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Résumé : Un voleur de bijoux anciens, déguisé en forain, est tué dans des circonstances mystérieuses, après avoir lui-même éliminé son complice. Les soupçons se portent naturellement sur sa compagne, une danseuse de cabaret retrouvée à son côté, un revolver à la main. Cependant, cette culpabilité trop évidente ne convainc pas Lexie Hudson, l'avocate de la jeune femme, qui décide de se rendre sur les lieux du crime, une baraque foraine située au fond du Pays de Galle.


Dès son arrivée, Lexie se heurte à la méfiance et à l'hostilité des gens du voyage. Seul Rick Matheson, qui se présente comme l'un deux, semble déterminé à l'aider dans son enquête. Mais elle hésite à voir en lui un allié. Cet homme intelligent et audacieux ne serait-il pas plutôt un malfrat attiré par les bijoux ? Lexie se sent complètement déroutée dans ce milieu inconnu. Et la proximité de ruines moyenâgeuses, que l'on dit hantées par le fantôme d'un alchimiste, le ciel constamment embrumé, qui pèse sur le village telle une chape de plomb, ne sont pas pour dissiper son malaise...
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Prologue




 

Aidan O'Brien...


Wren Sherwood se répétait avec délectation le nom de son complice qu'il venait de tuer. Ah, ce bon vieil Aidan était bel et bien mort : le faisceau de la torche éclairait des yeux vitreux fixés sur l'éternité.


Wren s'écarta du corps couché sur le sol du minable studio d'Aidan à Soho. Bon. Inutile de perdre du temps. A présent, le produit du vol lui appartenait intégralement. Le plus urgent, c'était de trouver une bonne planque pour cet or qui lui brûlait les doigts. Il s'était donné tant de mal pour dérober les bijoux, avec l'aide d'Aidan, deux ans auparavant, qu'il n'allait pas les laisser lui échapper. D'autant qu'il n'avait plus à partager le butin...

 

Il s'était donc fait embaucher dans cette foire, installée dans un village paumé du pays de Galles : qui aurait l'idée de venir le chercher là? Il y tenait un stand de tir et habitait une caravane dont il avait briqué chaque recoin. L'or dormait au milieu des produits d'entretien.


Pourtant, après ce qu'il allait faire, la caravane ne serait plus sûre. Il fallait qu'il emporte son trésor, et ce serait bien le diable si, dans les environs de la foire, il ne dégottait pas un endroit bien discret : la forêt tapissait les collines et le brouillard omniprésent le dissimulerait aux regards pendant qu'il enterrerait le sac. Puis, il rongerait son frein deux ans tout au plus, le temps que l'enquête se tasse. Et ensuite, à lui Monte-Carlo, les paillettes et le soleil !


Wren jeta un coup d'œil à sa montre. 22 heures. La foire avait fermé pour la nuit. Encore quelques minutes de patience et le champ serait désert. Dès qu'il verrait toutes les attractions éteintes et les caravanes illuminées, il se glisserait hors de la sienne. Pour régler ce nouveau problème. En attendant, il allait laver ces deux tasses qui étaient encore sur la paillasse : de l'ordre, toujours de l'ordre. Même dans les situations à risque comme ce soir.


Il les posait dans l'évier quand un bruit de pas venant de l'extérieur l'alerta. Bon sang... il n'avait pas encore sorti le revolver! Et pourtant, c'était pour ça qu'il était revenu à la caravane !


Ses doigts enserrèrent si fort l'une des tasses que ses phalanges blanchirent. Le souffle lui manqua. Oh non ! Vite! Le tiroir... Ouvrir le tiroir qui renfermait l'arme...


La voix qui traversa le panneau léger de la porte le cloua sur place. Il ne s'attendait vraiment pas à entendre celle-là. Du moins, pas si tôt.


— Perds pas ton temps, Wren ! Je sais ce que tu essaies de faire, et je sais qui tu es : le grand Wren Sherwood, voleur, assassin et autres qualités...


Il fouilla fébrilement le contenu du tiroir, en vain : l'arme avait disparu ! Et cette satanée voix qui poursuivait :


— ... Désolé, vieux, mais quand on planque un revolver dans un endroit aussi idiot, faut pas s'attendre à le retrouver quand on en a besoin, hein? Et Dieu sait si tu en aurais besoin en cet instant... pour me tuer! C'est ça, Wren ? Tu comptais me descendre ?


Il repoussa le tiroir d'une main tremblante et se tourna vers la porte.


— Qu'aurais-tu fait à ma place? demanda-t-il d'un ton navré et mal assuré.


En réponse, le claquement d'un pistolet que l'on arme retentit dans la nuit.


— Exactement la même chose, mon vieux, répondit la voix. Et maintenant, bon voyage vers l'enfer. J'espère que tu y auras bien chaud...

 

La caravane de Wren était obscure quand Diana rejoignit la foire après sa promenade. Elle tâtonna à la recherche de l'interrupteur en appelant :


— Chéri! Es-tu là?


Elle actionna le commutateur et le plafonnier s'alluma. Elle suspendait son imperméable mouillé à la patère fixée à la porte lorsque son regard accrocha une image insolite. Des pieds. Une paire de pieds dépassait de l'angle du comptoir séparant la partie cuisine du séjour.


— Oh, Wren, quelle idée de nettoyer sous la cuisinière à une heure pareille ! Je sais que je ne suis pas une fée du logis et que tu veux que tout soit briqué comme dans un hôpital, mais tout de même...


Diana contourna le comptoir en secouant la tête.


— Tu n'es pas raisonnable ! Le sol est froid et... 


Les mots moururent sur ses lèvres lorsqu'elle découvrit le corps de Wren : il était tordu dans une posture anormale et du sang s'écoulait d'un trou au milieu de sa gorge.


Diana refoula la nausée qui l'assaillait et, une main sur la bouche, s'accroupit à côté de lui.


— Non... Oh, non ! Wren, dis-moi que tu dors et que... que tu me fais une sale blague. Réveille-toi, mon chéri, je t'en prie ! Wren... Wren...


Elle répétait le prénom de son amant comme une mélopée funèbre lorsqu'elle vit la masse noire et luisante du revolver à côté de sa main.


Horrifiée, elle bondit sur ses pieds et se rua vers la porte. Elle l'aurait franchie aussi vite que ses jambes tremblantes le lui permettaient si une silhouette ne s'était pas encadrée dans la fenêtre au-dessus de la table.


La terreur la paralysa un instant. Qui venait? Quelqu'un qui l'avait vue entrer dans la caravane et allait la tuer elle aussi ? Elle sentit un hurlement monter dans sa gorge.


Le cri qu'elle exhala lui rendit son énergie. Elle se jeta à quatre pattes et saisit le revolver. Non, elle ne se laisserait pas abattre comme un lapin ! Elle allait défendre sa vie...


Elle se retourna brusquement en direction de la fenêtre et, le revolver à bout de bras, appuya sur la détente. Le choc du tir lui infligea une telle secousse qu'elle bascula en arrière pendant que la vitre s'effondrait en miettes sur le sol de la caravane.


Une exclamation affolée répondit au tintement du verre.


— Pour l'amour du ciel, Diana! Es-tu devenue folle? D'abord je t'entends hurler comme une damnée, et puis tu me tires dessus comme si j'étais l'un des pigeons d'argile du stand! Mais que se passe-t-il, bonté divine?


Incapable d'articuler la moindre réponse cohérente, Diana laissa tomber le revolver sur le sol et ouvrit la porte à Victoria Farraday, la propriétaire de la foire.


— C'est... C'est Wren... Il est mort!


Lorsque Victoria aida Diana, anéantie par le choc, à descendre les marches de la caravane, une foule silencieuse s'était rassemblée. Chacun jetait des regards consternés aux deux femmes et tentait d'apercevoir l’intérieur de la caravane.


Un seul individu, dans ce groupe, savait exactement ce qui venait de se passer. Et le soulagement montait peu à peu en lui. Car le risque qu'il fût découvert s'amenuisait de minute en minute.


C'était le moment de mettre en œuvre son plan machiavélique...
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« Archaïque, surprenant, mais charmant », songeait Lexie Hudson, en négociant les virages serrés de la route qui épousait les méandres de la rivière Ashbum.


Ce coin perdu, à des lieues de la foule londonienne, était délicieux. Pourtant elle aurait préféré être prévenue de ce qui l'attendait : des petites routes dont les changements de direction inattendus dépendaient d'un bosquet ou d'une mare, et des pancartes défraîchies qui l'avaient déjà induite en erreur trois fois. Quant à faire demi-tour avec une Jaguar, sur ces chemins de campagne de la largeur d'une charrette à bœufs... impossible. Il valait même mieux ne pas envisager cette éventualité.


Elle espérait que le dernier paysan qui lui avait indiqué son chemin, dans un dialecte presque incompréhensible, ne l'avait pas fourvoyée. En attendant de voir apparaître le panneau annonçant Ashford, elle goûtait, par sa vitre baissée, au parfum des genévriers et des églantiers, mêlé à celui du foin coupé. L'humidité ambiante exacerbait ces senteurs mais, aspect moins plaisant, s'accompagnait de pans de brume qui obstruaient fréquemment sa vision, lui faisant craindre un accident.


Elle se concentrait donc sur sa conduite mais aussi sur l'objet de ce voyage, à savoir préparer la défense de sa nouvelle cliente, Diana Beroni.


Cette jeune femme, danseuse de son état, qui avait exercé son art dans un cabaret italien avant de se faire engager dans une foire, était accusée du meurtre de son amant, Wren Sherwood.


Le défunt avait eu son heure de célébrité deux ans auparavant quand, à l'aide de son complice Aidan O'Brien, il avait dérobé la collection de bijoux d'or du Moyen Age du musée d'Art roman. Peu de temps après, O'Brien avait été trouvé mort dans son studio de Sono et Sherwood s'était volatilisé en emportant le butin.


Et il avait été assassiné à son tour. Sa maîtresse, Diana Beroni, représentait le principal, suspect. Le cabinet d'avocats dans lequel travaillait Lexie avait été mandaté pour la défendre, et celle-ci se rendait sur place pour tenter de découvrir des indices susceptibles d'aider sa cliente.


Depuis quatre ans, alors qu'elle était américaine et diplômée de Harvard, elle exerçait en Grande-Bretagne, après que le pays eut exercé sur elle son charme magique lors de vacances estivales.


Séduite par le mode de vie anglais, elle avait posé sa plaque à côté de celle d'un groupe de respectables avocats de la City. Puis elle avait rencontré Rodney Boggs, employé dans un cabinet concurrent. Même si ce n'était pas l'amour fou, Lexie jugeait leur relation satisfaisante car tous deux partageaient les mêmes goûts. Après des fiançailles à Noël, ils se marieraient et formeraient un couple équilibré, à défaut d'être passionné. Parfois, elle se reprochait son manque de spontanéité, s'accusait de faire un mariage de raison. Mais la perspective d'une union stable, où les dimanches pluvieux seraient consacrés au golf ou au cricket, et les soirées à savourer un vieux sherry devant un feu de cheminée, la séduisait. Elle avait consacré trop de temps à ses études de droit et trop peu à sa vie sentimentale, et sa vingt-septième année était arrivée sans qu'elle eût rencontré le grand amour. Rodney était venu à point pour combler sa solitude et elle pensait toujours à lui avec gratitude.


Un léger sourire se dessina sur ses lèvres alors qu'elle se remémorait les petites lunettes cerclées d'or qui donnaient à son ami un air si sérieux. Cher Rodney qui... Mon Dieu ! Toute à son émotion, elle avait failli ne pas remarquer la pancarte annonçant Ashford !


Elle ralentit à l'entrée de la rue principale. En fait, il s'agissait de l'unique rue du village. Bordée de maisonnettes à toits d'ardoise pentus et de jardinets fleuris, elle semblait s'achever au pied d'une colline boisée. Lexie dépassa une mercerie à l'antique vitrine de bois peint, une crémerie qui devait encore vendre lait et beurre au détail, une boulangerie à l'enseigne en forme de miche de pain, et arriva devant le pub de la Rose couronnée. Là, par sa vitre baissée, elle entendit une musique enjouée. Les flonflons d'une foire !


Lexie se sentit toute ragaillardie. Le sang de son grand-père Mac Laren, natif du Yorkshire, coulait bien dans ses veines : il suffisait qu'elle entendît des airs de fête foraine pour sentir courir des fourmis dans ses pieds, à la perspective de monter sur les manèges ou de s'exercer à un stand de tir.


Au détour du virage qui marquait la fin de la rue, ainsi que celle du village, elle découvrit une trentaine de tentes et de caravanes, ainsi que plusieurs hauts chapiteaux. Elle se gara sur le bas-côté et ouvrit son parapluie avant de descendre de voiture : ce fin crachin la mouillerait plus sûrement qu'une franche averse.


Une femme étonnante s'avança aussitôt vers elle. La soixantaine allègrement portée par une haute stature pleine de classe, elle arborait une tenue qui eût convenu à un motard : jean noir, blouson de cuir et hautes bottes à lacets.


— Mademoiselle Hudson?


Lexie hocha la tête, incapable de détacher son regard de l'incroyable chevelure argentée de la femme.


— Je suis Victoria Farraday, la propriétaire de la foire. Votre secrétaire m'a annoncé votre arrivée imminente, alors je vous ai attendue.


— Appelez-moi Lexie, madame Farraday. Je pense qu'au milieu de ces gens, les manières affectées ne sont pas de mise.


— Bien vu. Et en retour, je serai simplement Victoria.


— Entendu. Mon étude a reçu la provision que vous avez envoyée pour que je m'occupe de la défense de Diana Beroni. C'est très généreux de votre part de vous soucier à ce point de votre employée.


— Oh non, c'est normal ! Et je ne suis pas la seule à avoir ouvert ma bourse : les forains se sont cotisés. Parce que, voyez-vous, personne ici ne croit en la culpabilité de Diana ! Elle n'a pas tué Wren !


— Si j'ai bien compris, il vivait ici depuis deux ans?


— Oui. Je crains de n'être pas assez scrupuleuse lorsque j'embauche quelqu'un. Je devrais me renseigner sar le passé de mes employés, mais... Bref, Wren s'est un jour arrêté ici, en pleine saison, et j'étais débordée. Mon neveu. l'ancien propriétaire de la foire, venait de décéder et j'avais du mal à faire face à l'organisation de toute cette exploitation. Alors, quand Wren est venu me demander si j'avais du travail pour un homme costaud... je n’ai pas hésité.


— Donc vous ne saviez rien de son passé.


— Absolument rien.


Lexie fut étonnée par le ton véhément de Vicoria. Elle glissa un regard en coin vers cette femme aristocratique qui détonnait dans un tel contexte. Ses yeux bleus semblaient aussi calmes que l'eau d'une source, mais Lexie se prit à supposer que des remous souterrains s'y dissimulaient. Qu'en l'espace de deux ans, Wren ne se fût jamais trahi était surprenant. Ou bien Victoria était-elle moins perspicace que son regard aigu ne le laissait supposer?


Tout en conduisant Lexie le long de l'allée qui traversait le champ de foire, Victoria lui désigna du doigt une longue caravane rouge et blanche, un peu à l'écart des autres.


— Voilà le doux foyer de Wren. Il l'a partagé avec Diana à peu près six mois. Vous pourrez le visiter, bien sûr, mais vous vous doutez bien que la police l'a déjà fouillé de fond en comble.


Lexie hocha la tête. Oui, la police avait d'ailleurs découvert les empreintes de Diana dans le moindre recoin de la caravane. Ce qui n'avait rien de surprenant puisqu'elle y habitait. Comme on avait aussi trouvé des traces de poudre sur ses doigts, la jeune femme avait été arrêtée.


— Si j'ai bien compris, remarqua Lexie, Diana vous a tiré dessus à travers la vitre, au moment où vous alliez entrer.


— Oui. Elle a ramassé l'arme que l'assassin de Wren avait laissée par terre et a fait feu. Elle ne savait évidemment pas que c'était sur moi !


— Elle a dû croire que le meurtrier revenait pour la tuer, elle...


— Exactement.


— Quant à vous, vous avez été alertée par les cris de Diana...


— Et je suis accourue, oui. Quel drame !


En dépit de son exclamation désolée, le ton de Victoria ne dénotait aucune compassion. Lexie songea à part elle que la publicité faite autour du meurtre avait dû redonner un coup de fouet au taux de fréquentation de la foire : même sous cette pluie pénétrante il y avait foule autour des manèges et des stands. De quoi réjouir la propriétaire qu'était Victoria... Tout en resserrant la ceinture de son imperméable, pour essayer de se protéger de l'humidité et du froid, elle demanda :


— Où est Diana?


— Après sa garde-à-vue, Gwendolyn l'a recueillie dans sa caravane. C'est celle que vous voyez là-haut.


Lexie dirigea son regard vers une imposante caravane aux chromes étincelants.


— Qui est Gwendolyn ? demanda-t-elle.


— Notre voyante. Elle dit la bonne aventure mieux que personne ! Et elle est la meilleure amie de Diana.


Alors qu'elle louvoyait entre les chalands à la suite de Victoria, Lexie remarqua un groupe d'hommes vêtus de bleus de travail. Probablement des forains. Ils la fixaient sans ciller, les sourcils froncés. Enquêter parmi eux ne serait pas une partie de plaisir. Lexie se souvenait de son grand-père lui expliquant que les gens du voyage, souvent d'origine tsigane, étaient farouches et peu enclins à collaborer avec les forces de l'ordre. Après avoir subi l'enquête de la police, ils n'appréciaient certainement pas l'intrusion d'une avocate, même si elle était là pour aider l'une des leurs.


Mal à l'aise, elle détourna le regard et le fixa sur les montagnes russes qui trônaient en haut de la colline, au fond du champ de foire. Mais elle le détacha bien vite, pour le diriger vers les ruines d'un château qui dominaient toute la vallée. Quelle sinistre forteresse! Les pierres noires et torturées de son donjon dégageaient une aura maléfique, et les créneaux de son mur d'enceinte ressemblaient aux dents d'un vieux dragon. Une courtine descendait à flanc de colline, jusqu'aux vestiges d'une construction dont ne subsistaient que les murs. Lexie frissonna et se tourna vers Victoria.


— Cette bâtisse... qu'est-ce que c'est?


— Le château de Wexford, la renseigna une voix masculine derrière elle. Et en bas, c'est l'atelier d'Algernon.


Lexie se retourna d'un coup, laissant Victoria poursuivre sa marche, et découvrit un homme grand, aux épaules puissantes, vêtu d'une salopette grise. La pluie avait plaqué ses cheveux blonds sur son front, ce dont il ne semblait pas se soucier. Il souriait, mais son sourire n'exprimait pas l'amabilité. La moquerie plutôt. Lexie sentit une désagréable nervosité crisper son estomac.


— Que... Qui est Algemon? interrogea-t-elle d'une voix mal assurée.


L'homme attarda quelques secondes son regard d'un bleu aussi clair que l'eau d'un fjord dans celui de Lexie, puis accentua son sourire, sans toutefois le rendre plus chaleureux.


— Un alchimiste français du Moyen Age. Son fantôme hante toujours ce château, dans lequel il exerçait ses talents autrefois...


— Ah ! Très... intéressant.


Lexie baissa les yeux vers ses chaussures comme pour y examiner la boue qui les maculait. Enfin... que lui arrivait-il? Elle se sentait incapable d'affronter le regard de cet homme ! Trop limpide et trop malicieux, il semblait capable de traverser son cerveau et d'atteindre ses pensées les plus intimes...


— Puisque Rick est là, je vais lui laisser le soin de vous amener jusqu'à la caravane de Gwendolyn, annonça soudain Victoria qui, se rendant compte que Lexie ne la suivait plus, avait fait demi-tour.


Et elle s'éloigna à grands pas. Lexie prit une profonde inspiration et leva les yeux vers l'inconnu. Ainsi, il s'appelait Rick. Et paraissait, si elle en jugeait par ses vêtements, être l'un des employés de la foire. Pourtant, il n'avait rien d'un forain. Il était trop séduisant, et trop... élégant. Oui, c'était cela. Il avait trop de classe pour faire partie de ces hommes frustes qui montaient les chapiteaux et réparaient les moteurs des manèges.


Elle se décida à lui tendre la main.


— Je suis Lexie Hudson. Avocate, chargée de la défense de Diana Beroni.


— Rick Matheson, homme à tout faire au service de Victoria.


Cette fois, le sourire était franc et charmeur, et Lexie ne put se défendre d'en subir l'incroyable séduction. Seigneur... Comment osait-elle se laisser enjôler comme une midinette, alors que Rodney l'attendait à Londres?


— Ainsi, vous êtes avocate, reprit-il d'une voix aux intonations sensuelles. Dois-je en déduire que vous êtes certaine de mettre à jour, grâce à votre flair, les indices qui ont échappé aux enquêteurs de Scotland Yard, mademoiselle Hudson?


— Je ne suis sûre de rien, monsieur Matheson. Je compte faire mon travail, c'est tout.


Lexie ne put dissimuler un sursaut lorsqu'il posa sa grande main aux doigts effilés sur son bras.


— Savez-vous qu'une enquête criminelle peut être très... dangereuse, maître?


L'apparition d'une jeune femme brune d'une trentaine d'années dispensa Lexie d'une réponse.


— Vous êtes Lexie Hudson, n'est-ce pas? Je vous attendais ! Je suis Diana Beroni. Suivez-moi, je vous prie.


Et elle se dirigea vers la caravane aux chromes étincelants, Lexie lui emboîtant le pas. Elle avait dégagé son bras mais elle sentait encore la chaleur de la main de Rick sur sa peau. Comme si des rayons brûlants avaient traversé la popeline de son trench-coat et la laine de son cardigan.


La jeune femme brune s'effaça à la porte de la caravane.


— Entrez, maître.


— Appelez-moi Lexie. Je préfère établir une relation amicale entre nous. Ainsi, nous ferons du meilleur travail.


Les joues très pâles de Diana rosirent légèrement.


— Oh ! je ne sais pas si j'oserai... Je...


— Mais si, Diana, déclara Lexie. Après tout, nous avons sensiblement le même âge.


— Bon. D'accord.


Diana désigna du geste le canapé et Lexie s'y installa. Elle ne put dissimuler sa surprise lorsqu'elle vit Rick s'asseoir à côté d'elle. Pourquoi les avait-il suivies? Il venait de s'adosser confortablement et, après avoir croisé les bras, dardait son regard d'améthyste dans celui de Lexie qui, de nouveau, se sentit nerveuse. Elle affecta d'examiner avec attention l'intérieur de la caravane, s'arrêtant sur les longues robes bariolées qui pendaient devant la porte d'un placard, et les bijoux clinquants qui jonchaient la table.


Sur le plan de travail du coin cuisine, là où Lexie se serait attendue à découvrir assiettes et couverts, des dizaines de produits de beauté côtoyaient des boîtes de maquillage et des flacons de parfum.


Diana dut suivre le regard étonné de Lexie, car elle s'exclama :


— Désolée pour le désordre ! Je ne suis pas très méticuleuse, et Gwendolyn ne vaut pas mieux que moi...


— Ne vous inquiétez donc pas, Diana. Je n'ai pas pour habitude de juger mes clients sur leur propension au rangement !


Un pauvre sourire se forma sur les lèvres de la jeune femme, et Lexie se rendit compte qu'elle faisait un grand effort pour retenir ses larmes. Elle vivait probablement sous tension depuis le meurtre de Wren. L'enquête de la police, la mise en garde-à-vue, les soupçons... la pauvre petite avait bien du courage de tenir encore le coup après ces épreuves. Lexie la vit apporter, d'un geste mal assuré, un plateau chargé d'une théière et de quelques biscuits. Spontanément, elle posa sa main sur celle de Diana.


— Je ne l'ai pas tué ! s'exclama aussitôt la jeune femme, comme si le geste de Lexie l'avait rendue plus vulnérable. Je ne l'ai pas tué, et je ne savais rien de son passé. Je vous le jure !


L'emportement de Diana fut atténué par des sanglots, et Lexie se sentit émue.


— Je vous crois, Diana. C'est pour cela que je suis ici. Mais il ne me suffit pas d'être convaincue de votre innocence. Il nous faut des preuves pour persuader la police que vos empreintes sur le revolver et vos doigts maculés de poudre sont le résultat de votre affolement, quand vous avez aperçu la silhouette de Victoria par la fenêtre.


— Je ne savais pas qu'il s'agissait de Victoria. J'ai cru que le meurtrier revenait pour me tuer !


— Oui, je suis au courant. Mais reprenons depuis le début. Des gens du pub vous ont vue vous disputer avec Wren peu de temps avant sa mort.


— Ce n'était qu'une querelle d'amoureux, parce que j'avais bavardé avec un touriste sur le champ de foire cet après-midi-là. Wren était très jaloux. Tout le monde ici pourra en témoigner.


Diana versa du thé dans une tasse ébréchée, d'une main qui tremblait légèrement.


— Essayez de vous souvenir de la soirée précédant le meurtre, insista Lexie. N'avez-vous rien remarqué d'anormal? Une silhouette suspecte, un rôdeur, ou encore une inquiétude inhabituelle chez Wren?


— Non, rien, soupira Diana. Les attractions ont fermé à 22 heures, comme d'habitude, .et le champ de foire était désert quand je suis allée marcher sur la lande. Je fais une petite balade tous les soirs, vous savez. Je monte jusqu'au château, je redescends par l'atelier d'Algernon et je rentre en traversant le village. Là, j'emprunte l'allée qui est derrière le pub et je détache le chien de Burt Drury : je le fais un peu jouer en lui lançant des bouts de bois puis je le rattache. Ce brave toutou est si content d'avoir de la compagnie !


— Et qu'est-il arrivé à votre retour de promenade?


— Je suis rentrée dans notre caravane. Cela m'a étonnée qu'il y fasse noir. J'ai allumé et j'ai alors découvert Wren allongé derrière le comptoir du coin cuisine. Je me suis agenouillée près de lui pour observer si, par miracle, il respirait encore. Hélas... Quand je pense que j'ai cru un instant qu'il essayait de nettoyer le dessous du réchaud à gaz... Wren était un maniaque de la propreté, vous savez. Toujours une éponge à la main...


— Pourquoi avez-vous supposé qu'il faisait le ménage dans l'obscurité? demanda Lexie d'un ton qui trahissait sa surprise.


— Oh ! vous savez, je ne suis pas toujours très logique. Et c'est ce qui me joue un mauvais tour à présent.


Diana leva les bras d'un air fataliste, tournée vers Rick comme pour le prendre à témoin. Lexie se sentit obligée de quémander son avis.


— Qu'en dites-vous, monsieur Matheson?


— C'est vrai. Diana est un peu tête folle.


— C'était donc Wren qui entretenait votre caravane? reprit Lexie, tournant ostensiblement le dos à Rick.


— Oui. Ainsi que son stand de tir.


— J'aimerais voir ce stand.


— Bien sûr. Fitz vous le montrera.


— Fitz? Qui est-ce?


— P.J. Fitzwilly. Il tient la baraque de pêche aux canards, vous savez, ces tiges qui ont un anneau au bout, avec lequel il faut ramener des canards en plastique.


— Oui. Revenons à ce qui s'est passé après que vous avez compris que Wren était vraiment mort.


— Eh bien... j'ai vu une ombre bouger devant la fenêtre et... j'ai perdu mon sang-froid. J'ai ramassé le revolver qui était par terre, à côté de la main de Wren, et j'ai tiré sans réfléchir. Voilà toute l'histoire. Je suis incapable de vous donner davantage de détails parce que j'ai agi sous le coup de la terreur. Et maintenant, mes empreintes sont sur l'arme et on a détecté de la poudre sous mes ongles.


Diana se laissa tomber sur un tabouret, face à Lexie, et couvrit un instant son visage de ses mains. Lorsqu'elle les retira, Lexie vit une traînée humide sur les joues de la jeune femme.


— C'est terrible, n'est-ce pas? reprit-elle. Je ne l'ai pas tué, et pourtant tout prouve le contraire. Je me suis fourrée dans un sale guêpier, hein?


— Sans doute, Diana. Cependant, faites-moi confiance. Nous allons trouver un indice qui vous innocentera.


Lexie hocha fermement la tête. Oui, elle réussirait à disculper Diana. Mais pour ce faire, elle aurait besoin de tout savoir : le plus infime détail pouvait contribuer à transformer cette gageure en succès.


— Reprenons depuis le début, Diana. Racontez-moi comment vous avez rencontré Wren Sherwood.

 

Pendant ce temps, le regard de Rick Matheson s'était perdu dans la brume lourde de pluie, qu'il apercevait par la fenêtre de la caravane.


Pourquoi n'était-il pas resté sous les cieux cléments de Melbourne? ou ceux de Los Angeles, ou encore de Mexico? Oh! et puis, au fond, quelle importance? Il avait vécu dans une cinquantaine de villes différentes aux quatre coins du monde. Pour aboutir en Grande-Bretagne, neuf ans plus tôt. Et tout cela parce qu'il n'avait pas été fichu de suivre les traces de son père : au lieu d'être, comme lui, un photographe de renom, il se retrouvait coincé dans ce trou perdu, et le soleil de l'Amazonie n'était plus qu'un lointain souvenir. Ici, les seuls éclairs de lumière provenaient des ampoules des manèges. Poussant un soupir, il ramena son attention vers Diana, qui répondait aux questions de Lexiô.


— J'étais danseuse dans un cabaret de la côte Adriatique, en Italie, et une foire est venue s'installer le long de la plage. Je suis allée y faire un tour après mon numéro, et j'ai bavardé avec Victoria, la propriétaire. Elle m'avait vue la veille sur scène, et m'a proposé de monter un petit spectacle de danses indiennes, quand sa foire reviendrait s'installer en Grande-Bretagne pour l'hiver. Selon elle, j'avais le profil idéal pour ce genre de performance. Elle affirmait que...


L'irruption d'un petit homme, enveloppé dans une pèlerine ruisselante de pluie, arrêta les mots sur les lèvres de Diana. Il referma la porte derrière lui et s'ébroua sur le paillasson.


— Salut, la compagnie, lança-t-il à la cantonade.


Puis il se tourna vers Rick.


— Alors ? T'as dégotté un trésor enfoui ?


Rick fit la grimace. Il avait connu l'homme cinq ans auparavant, quand ce dernier se livrait au lucratif métier de pickpocket dans les rues de Londres.


— On se passerait de tes questions idiotes, Fitz, remarqua Rick. Tu pourrais plutôt te présenter : il y a ici une dame que tu ne connais pas. Maître Hudson.


— C'est c'que j'vois. B'jour, M'dam. J'm'appelle P.J. Fitzwilly, Fitz pour les intimes.


— Oh ! le gérant du stand de pêche aux canards, si je ne m'abuse? demanda Lexie.


— Ouais. J'travaillais à côté de Wren. A propos d'iui, y avait Skelly qui fouinait autour d'sa caravane ce matin.


— Skelly?


— Léonard Skelton. Il fait un spectacle de marionnettes et s'occupe de la Maison des Horreurs. C'est l'petit ami à Gwendolyn.


— Merci du renseignement, monsieur Fitzwilly. Je garderai un œil sur cette personne. Et je lui poserai quelques questions.


— Ce s'ra pas du luxe, parce que, voyez-vous, si y avait quelqu'un qu'en voulait à Wren dans c'tte foire, c'était ben Skelly ! Sur ce, ben l'bonsoir m'sieur-dames !


Et le petit homme, remontant la capuche de sa pèlerine sur sa tête, quitta la caravane.


Rick le regarda s'éloigner par la vitre, songeant que l'ex-pickpocket en savait peut-être bien davantage qu'il ne voulait le dire sur la mort de Wren Sherwood.

 

Deux tasses de porcelaine fin XIXe... Elles semblaient si banales, ces deux tasses, si... innocentes... Et pourtant, si elles avaient pu parler, que n'auraient-elles raconté? Une histoire de meurtre, par exemple.


Mieux valait les emporter. L'avocate londonienne était en train de rassembler des preuves pour disculper Diana Beroni. Ce faisant, ne risquait-elle pas de dénoncer l'assassin?


Quelle poisse, cette Lexie Hudson ! Il ne fallait sous aucun prétexte qu'elle découvrît le pot-aux-roses...


Voyons. Pourquoi ne pas lui jeter un appât? Si elle y mordait, tout marcherait comme sur des roulettes.


Et si elle le dédaignait, ou ne le voyait pas, il serait toujours temps de mettre au point un autre stratagème. Dans une foire que la mort avait déjà balayée de son aile noire, il existait tant de subterfuges et de trompe-l'œil possibles...
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Rick goûtait l'atmosphère ouatée du pub de l'auberge Pendragon. Il posa son verre de whisky pur malt sur la table cirée, dont la patine trahissait le passage de générations de buveurs, et se tourna vers Charles Gideon. Ce dernier releva ses sourcils à l’arc parfait et un sourire se forma sur ses lèvres bien dessinées. « Un vrai don Juan », songea Rick. Pas du tout la tête de l'emploi... ni le costume. Ces chaussures Weston trop bien briquées, cette cravate à l'emblème d'Oxford détonnaient vraiment sur un champ de foire. Gideon exsudait le snobisme par tous les pores de sa peau. Et, ce qui était plus ennuyeux, il ne passait pas inaperçu.


Alors qu'ils étaient censés se fondre dans le milieu des forains, Gideon s'obstinait à se vêtir comme un dandy. Résultat : il détonnait, tel un rubis dans du gravillon.


— C'est ton tour d'aller observer Diana pendant qu'elle fait son numéro de danses indiennes, Rick. Moi, j'ai fait chou blanc.


— Je me demande si c'est une bonne idée de s'acharner sur Diana Beroni. Après tout, rien ne prouve qu'elle détienne les bijoux volés. Elle a peut-être tué Sherwood pour une autre raison. D'ailleurs, rien ne nous prouve non plus qu'elle l'ait tué. Nous devrions surveiller ceux que Sherwood fréquentait le plus régulièrement.


— Qui donc?


— Eh bien, pour commencer, Gwendolyn, la voyante. Sherwood lui demandait son avis à tout bout de champ. Il croyait dur comme fer en l'occultisme. Et puis elle était sa maîtresse avant qu'il ne rencontre Diana.


— Bon. Je vais voir de ce côté-là, concéda Gideon. Et toi, que feras-tu pendant ce temps?


— La chasse au trésor. Retrouvons-nous ici demain soir pour faire le point sur nos investigations.


— D'accord.


Rick posa deux billets froissés sur la table et quitta le pub. Il pénétrait dans le hall de l'hôtel mitoyen, lorsqu'il vit Lexie Hudson s'avancer vers la réception, une valise à bout de bras. Une vague de chaleur le traversa. Décidément, cette fille lui faisait un effet dévastateur! Il sentit son cœur s'emballer et prit quelques profondes inspirations afin de recouvrer son calme. Il n'avait pas besoin qu'une aussi ravissante créature croise son chemin en ce moment !


Pourtant, au lieu de rejoindre sa chambre, il se rencogna dans un angle de l'escalier et observa Lexie. Oh ! ce regard d'ambre voilé d'épais cils noirs... et ces cheveux mordorés... Pour un peu, il se serait débarrassé de sa défroque de forain pour se jeter à ses pieds et la supplier de prendre un verre avec lui.


Il se sermonna : à quoi auraient servi les précautions qu'il avait prises depuis une semaine s'il gâchait tout maintenant?


En revanche, rien ne s'opposait à ce qu'il se montrât galant. En deux enjambées, il fut à côté d'elle et lui prit la valise des mains.


— Ce bagage est bien trop lourd pour une frêle jeune femme comme vous !


— Oh... merci. Je ne m'attendais pas à vous trouver en ce lieu, monsieur Matheson.


— Je viens parfois ici boire une ou deux bières. 


L'apparition de Kate, la réceptionniste, soulagea Rick : il n'aurait pas à expliciter plus avant sa présence à l'auberge.


— Vous êtes mademoiselle Hudson, je présume? Votre chambre est prête, et vous avez déjà un message. Un dénommé Rodney Boggs, de Londres, vous demande de le rappeler.


Rick leva des sourcils moqueurs à l'adresse de Lexie.


— Rodney? Quel charmant prénom... très vieille Angleterre! S'agirait-il d'un baronet qui chasse le renard ?


— Oh, non ! C'est... un ami.


L'embarras de Lexie n'échappa pas à Rick. Il la sentit sur le point d'ajouter quelque chose, puis elle parut se raviser.


— Quel est le numéro de ma chambre? demanda-t-elle en se tournant vers Kate.


— Le 9. Au fond du couloir, à droite. Je vais appeler pour faire monter votre valise.


— Je m'en occupe ! s'écria Rick d'un ton sans réplique.


Allons, faire preuve d'un peu de courtoisie envers cette jeune personne n'allait pas le compromettre !


— Parfait, acquiesça Kate. Dans ce cas, je retourne à ma paperasserie : du travail m'attend. Bonsoir, mademoiselle Hudson.


Et Lexie se retrouva seule avec Rick. Son regard papillonna quelques instants sur les poutres du hall avant de se fixer sur les yeux de l'homme..


— Y a-t-il longtemps que vous travaillez à la foire? s'enquit-elle, un peu troublée.


— Non. Une semaine environ. Je passais dans le coin. Comme j'étais fauché, j'ai demandé à voir la patronne, Victoria, et elle m'a donné du boulot.


Ainsi, son embauche coïncidait avec la mort de Sherwood... Avait-il l'air gêné? Non. Amusé, plutôt. Un sourire espiègle flottait sur ses lèvres et, malgré elle, Lexie sentit sa gorge se serrer. Si elle devait enquêter longtemps parmi les forains, il faudrait qu'elle apprenne à contrôler ses émotions. Elle n'allait pas se mettre à rougir chaque fois qu'elle rencontrerait Rick Matheson...


Tandis qu'il s'engageait dans l'escalier, elle le suivit en silence. Il arriva avant elle devant la chambre n° 9 et posa la valise sur le seuil.


— Voilà, mademoiselle Hudson. A bientôt. 


Alors qu'il était déjà au bout du couloir, il lança :


— N'oubliez pas de rappeler Rodney !

 

Songeur, Rick reprit le chemin du champ de foire. Les jours à venir s'annonçaient difficiles, car Lexie pouvait se révéler assez perspicace pour le démasquer. Il ferait mieux de se tenir éloigné d'elle. Oui, mais... elle allait avoir besoin de sa protection. Car si Diana était innocente du meurtre dont on l'accusait, le véritable criminel s'en prendrait certainement à Lexie. Il l'empêcherait de pousser trop loin ses investigations... et la tuerait avant qu'elle ne l'identifie.

 

L'assassin de Wren Sherwood s'accorda un soupir de satisfaction. Pour le moment, c'était un parcours sans faute ! Avec encore un peu d'attention, et beaucoup de chance, le succès serait au rendez-vous !


Oui. La légendaire chance des Irlandais ne faillirait pas. Les merveilleux bijoux lui appartiendraient enfin, après deux ans d'efforts et de luttes. Etalés sur la toile cirée de la table, ils scintillaient sous ses yeux... si incroyablement somptueux, avec cet éclat magique que seul possède l'or pur. Les volutes des tiares, les rosaces des broches, les entrelacs des colliers... Comment résister au plaisir sensuel d'y poser la main?


Allons, encore un peu de patience... Le compte à rebours avait commencé. Y aurait-il un autre mort? Tout dépendait des conclusions de l'avocate londonienne quant à la culpabilité de Diana Beroni. Mais, s'il le fallait, eh bien, le sang coulerait de nouveau.

 

La pluie avait cessé, laissant derrière elle une brume épaisse, qui engluait les chapiteaux et les stands. Les yeux baissés vers le sol pour éviter les flaques boueuses, Lexie traversait le champ de foire. Il était 8 heures du matin et les attractions n'ouvriraient que dans une heure. Elle décida donc de profiter du calme relatif qui régnait entre les baraques pour interroger les forains. Elle ne disposait que de trois semaines avant l'ouverture du procès de Diana. Si elle voulait arriver devant la cour avec un dossier solide, qui ferait disculper la danseuse, elle ne devait pas perdre une seconde.


Alors qu'elle longeait la tente d'une loterie, elle sursauta en entendant quelqu'un l'interpeller.


— Etes-vous Lexie Hudson ?


Elle hocha la tête et se tourna vers la jeune femme qui venait d'apparaître entre deux câbles tendus.


— Je suis Gwendolyn Sykes.


Lexie resta coite. Devant elle, se tenait une rousse flamboyante, enveloppée dans un châle de brocart aux franges dorées qui retombaient sur une longue jupe froncée aux couleurs chatoyantes. De lourds anneaux d'or cliquetaient à ses oreilles et autour de ses poignets. Elle était aussi outrageusement maquillée. Le portrait parfait de la diseuse de bonne aventure !


— Je lis l'avenir dans les feuilles de thé, les tarots et le marc de café, reprit la jeune femme. Et je n'ai pas d'alibi pour la nuit du crime! Vous devez penser que j'aurais pu prédire ce meurtre, afin que Wren Sherwood soit épargné, mais je n'ai pas le pouvoir de changer le cours des événements... Y a-t-il autre chose que vous aimeriez savoir?


Un peu prise au dépourvu, Lexie marqua une pause avant de répondre.


— Euh... oui. Où puis-je trouver P.J. Fitzwilly?


— Fitz? Mais je pensais que c'était moi que vous vouliez voir...


— Accessoirement. Je souhaite rencontrer quiconque me mettra sur le chemin de la vérité.


— Quelle belle phrase ! Je pensais que vous suiviez plutôt la trace des bijoux.


— Je suis à la recherche d'un assassin ! rectifia sèchement Lexie.


— Dans ce cas, je crois que nous devrions bavarder, toutes les deux. Suivez-moi.


Sans attendre l'accord de Lexie, Gwendolyn pénétra dans une petite tente, laissant retomber derrière elle le pan de toile qui faisait office de porte. Lexie hésita quelques instants avant de se décider à la suivre. Pourquoi pas? Elle verrait Fitz plus tard. La voyante allait peut-être lui fournir des informations intéressantes.


Lorsqu'elle eut pénétré dans la tente, elle mit quelques secondes à accommoder sa vision : la pénombre qui y régnait n'était atténuée que par la lueur tremblotante de bougies posées çà et là. Lexie finit par discerner de lourds tapis aux motifs ésotériques, accrochés sur chaque paroi, et des coussins épars sur le sol jonché de paille. Au centre de la tente, se dressait une table de bois richement travaillé, sur laquelle trônait une boule de cristal. Quand elle s'approcha du meuble, Lexie se rendit compte que les motifs des sculptures figuraient des monstres démoniaques se tordant dans les flammes de l'enfer. Une entêtante odeur d'encens monta à ses narines, et lui donna la nausée.


Gwendolyn s'assit derrière la table et croisa les doigts autour de la boule de cristal, tout en déclarant :


— Je ne me sers pas de cet accessoire. Il est là uniquement parce que les clients souhaitent l'y trouver. Bon, qu'attendez-vous pour vous installer? Un carton d'invitation?


Perplexe, Lexie regarda autour d'elle.


— Sur quoi suis-je censée m'asseoir?


— Sur les coussins, évidemment !


— Ah...


Lexie se résigna à en empiler quelques-uns, sur lesquels elle s'assit en tailleur, après avoir remonté sa jupe sur ses cuisses.


— Bien, approuva la voyante. Allons-y. Tout d'abord, vous aimeriez savoir depuis quand je travaille à la foire, n'est-ce pas?


— Euh... oui. 


— Quatre ans. J'ai commencé du temps de Danny, le défunt neveu de Victoria, et je suis restée quand elle a pris sa succession. Ensuite, vous allez me demander quand et comment j'ai connu Wren Sherwood. Ma réponse sera brève : ça ne vous regarde pas. Wren était un vrai milord, un chic type, c'est tout ce que je vous apprendrai.


Gwendolyn darda sur son interlocutrice un regard arrogant et plein de défiance. Lexie songeait, quant à elle, que c'était bien la première fois qu'elle entendait qualifier Wren Sherwood de « milord » et de « chic type ». Aidan O'Brien, son complice, mort lui aussi, avait eu une réputation de gentleman, mais pas Wren...


La voyante interrompit le fil de ses pensées en s'écriant :


— Vous ne pensez tout de même pas que Diana l'a tué!


— Non. Et c'est pour cela que je suis ici.


— Parfait. Alors permettez-moi de vous aider. Verriez-vous un inconvénient à ce que je lise dans le marc de ce café? Je l'ai fait pour mon petit déjeuner. Il est tout frais.


— Allez-y, dit Lexie avec une moue dubitative. 


Gwendolyn souleva un rideau qui semblait occulter les coulisses. Elle disparut quelques secondes derrière le panneau décoré d'une planisphère, puis reparut, un bol à la main. Elle en touilla le contenu du bout de l'index avant de le poser devant elle.


La voyante s'immobilisa, l'air pénétré. Lexie avait l'impression que sa respiration s'était arrêtée tant le silence était total. Puis Gwendolyn repoussa le bol.


— Ça y est, j'ai vu.


— Que... qu'avez-vous vu? demanda Lexie, impressionnée malgré elle.


— Le champ de foire vide. Les forains partis s'installer ailleurs. Tous, sauf deux personnes. Celles-là n'iront plus jamais nulle part.


— Qui sont ces deux individus? demanda Lexie en se reprochant sa crédulité.


Gwendolyn fronça les sourcils et appuya les pouces sur ses tempes.


— Attendez... l'image n'est pas claire, mais... Ah, ça y est! Je vois Wren Sherwood. Quant à l'autre... c'est... une femme !


Un silence oppressant succéda aux propos de Gwendolyn. Lexie sentit les pulsations de son cœur frapper ses tympans comme un gong en folie. Une angoisse étouffante, qu'elle s'efforçait de combattre en se raisonnant, montait peu à peu en elle. Allons... les prédictions de Gwendolyn n'étaient que de la poudre aux yeux, seuls les gens naïfs y accordaient crédit... Personne n'avait la faculté de prédire l'avenir!


Et pourtant, la peur l'envahissait, serrant sa gorge, humidifiant ses paumes. Elle toussota pour dissimuler son malaise.


— Pouvez-vous identifier cette femme? demanda-t-elle d'une voix mal assurée.


La voyante la regarda en plissant les yeux.


— Non. Il ne s'agit que d'une... sensation. Néanmoins, j'ai une certitude : vous devriez remballer vos affaires et rentrer à Londres. Vous y préparerez la défense de Diana sans prendre le moindre risque. Vous savez, le milieu des forains est spécial : très fermé et... pas particulièrement tendre. Mes compagnons n'aiment pas que des étrangers viennent se mêler de leurs affaires.


Lexie se sentit tout à coup rassurée. Gwendolyn avait quelque chose à cacher, et c'était pour cette raison qu'elle avait tenté de l'effrayer! Lorsqu'elle avait mentionné la menace que représentaient lès forains, c'était d'elle-même qu'elle parlait, bien sûr!


Après avoir remercié la voyante pour son aide, Lexie abandonna la pile de coussins et sortit de la tente, en poussant un soupir de soulagement.


Elle était déjà dans l'allée lorsque Gwendolyn lui lança :


— Avant de partir, revenez donc me voir : je vous lirai les lignes de la main !


Lexie aurait éclaté de rire, si Rick n'était soudain apparu devant elle. Son hilarité fut remplacée par l'émotion, maintenant familière, qui s'emparait d'elle chaque fois qu'elle le voyait.


— Bonjour, mademoiselle l'avocate, déclara-t-il d'un ton enjoué. Vous commencez mal la journée, me semble-t-il : s'entretenir avec Gwendolyn est une épreuve dont vous auriez pu vous passer... ou est-ce que je me trompe?


— Euh... non.


— J'espère que vous ne l'avez pas payée pour ses prédictions? Je suis persuadé qu'elles ne valent rien, mais elle s'y entend pour les transformer en espèces sonnantes et trébuchantes !


— Je ne lui ai pas donné d'argent. Je vous remercie malgré tout de m'avoir prévenue.


Lexie luttait contre une envie aussi folle que surprenante de s'élever sur la pointe des pieds, et de dérober un baiser à cet homme qui la fixait d'un air narquois. Que lui arrivait-il? Elle était, en principe, une femme pondérée et sérieuse, et de surcroît presque fiancée !


Cachant derrière son dos ses mains tremblantes, elle affronta le regard de Rick. La lumière maussade avait fait virer la couleur de ses prunelles au vert-de-gris.


— Puisque vous en êtes aux avertissements, monsieur Matheson, dites-moi donc s'il y a quelqu'un d'autre que je devrais éviter...


— Seulement Fitz, ici présent : il prétend être un pickpocket converti à l'honnêteté, pourtant je doute de sa sincérité !


Un grand rire ponctua la remarque de Rick, et Lexie, gênée pour le petit homme, se tourna vers lui.


— Bonjour, monsieur Fitzwilly.


— Salut, ma p'tite dame. Et croyez pas Rick : j'suis vraiment devenu un gars aussi blanc que l'agneau qui vient de naître !


A cet instant, un individu de haute taille et d'une maigreur squelettique sortit de la tente de Gwendolyn. Intriguée, Lexie se demanda s'il avait assisté en cachette à son entretien avec la voyante et, dans cette hypothèse, s'il l'avait fait avec son accord.


— Et lui, demanda-t-elle en le désignant du menton, dois-je aussi l'éviter?


— Lui, c'est Léonard Skelton, surnommé Skelly. Il travaille ici depuis un an et demi. Il s'occupe de la baraque de marionnettes et de la Maison des Horreurs. Et croyez-moi, il n'acceptera de vous parler que contraint et forcé.


— Pourquoi cela?


— Parce qu'il préfère ses poupées aux humains. C'est un vrai sauvage.


— Que faisait-il avant de venir sur la foire?


— Ça... Vous aurez de la chance si vous réussissez à le savoir.


Rick tourna vers Lexie son regard d'eau pure, et elle recula involontairement d'un pas.


— Vous savez, les forains sont des gens à part, ajouta-t-il, des gens très secrets qui cachent, pour la plupart, des cadavres dans leurs placards. Et ils ne souhaitent pas qu'une avocate fraîchement débarquée de Londres les ouvre...


— Et vous, Rick, demanda Lexie après avoir pris une profonde inspiration, avez-vous aussi quelque chose à vous reprocher?


Il fronça les sourcils et se rapprocha d'elle.


— Pensez-vous que j'aurais été assez stupide, dit-il lentement, pour me faire embaucher au moment précis où la police envahissait le champ de foire si j'avais eu un passé suspect, maître Hudson ?


Lexie ne répondit pas, mais les battements de son cœur s'accélérèrent : certains criminels, particulièrement malins, choisissaient pour se dissimuler l'endroit où l'on s'attendait le moins à les trouver. Un escadron de policiers, par exemple. Le principe de la lettre d'Egar Poe...


— Tout cela est fort intéressant, monsieur Matheson, mais je dois vous laisser, déclara-t-elle en reculant précipitamment. Pouvez-vous m'indiquer la caravane de Victoria?


Rick resta silencieux quelques secondes. Son regard semblait jauger Lexie, qui serrait comme un bouclier son porte-documents sur sa poitrine.


— C'est la caravane verte que vous voyez là-haut, un peu à l'écart des autres, dit-il finalement.


Elle le remercia d'un signe de tête et s'en alla à pas pressés. Pourquoi la sensation de danger, qui s'abattait sur elle dès qu'elle était en présence de Rick, s'accompagnait-elle d'un irrépressible désir qu'il la prît dans ses bras ? Cette ambivalence heurtait sa logique de juriste. S'efforçant toutefois de surmonter son trouble, elle traversa la foire en direction de la caravane verte.

 

Quatre heures plus tard, elle luttait contre un début de migraine. Son enquête se trouvait au point mort. Au fil des interrogatoires, ses interlocuteurs ne lui avaient rien appris. Leur laconisme formait un mur infranchissable et elle commençait à désespérer d'obtenir le moindre indice. Ceux qui avaient vu Diana partir en promenade le soir du meurtre ne l'avaient pas vue en revenir, et vice versa. C'était à se taper la tête contre les murs...


Elle décida de s'octroyer une pause. L'animation de la foire battait son plein, avec ses couleurs criardes, sa musique endiablée et ses hordes d'enfants joyeux qui couraient d'une attraction à l'autre. Pourquoi ne pas se mêler à la foule et profiter de cette ambiance de fête qui la ramenait des années en arrière, quand son grand-père la prenait par la main et l'amenait jusqu'au marchand de barbe à papa?


Elle baguenaudait dans l'allée principale, entre une loterie et un stand de tir aux fléchettes, lorsque la voix de Victoria lui parvint, par-dessus les exclamations des forains, qui exhortaient les badauds à se laisser tenter.


— Ah! vous êtes là, Lexie..., s'écria la propriétaire de la foire. On m'a dit que vous étiez venue en vain à ma caravane ce matin. J'aurais dû vous prévenir que ma journée commençait dès 6 heures, qu'il pleuve ou qu'il vente !


— Ce n'est pas grave, Victoria. J'avais largement de quoi occuper mon temps, de toute façon. Et à présent, je m'offre une récréation. A ce propos, les affaires semblent très bien marcher : il y a foule.


— Hélas..., répondit Victoria en soupirant, il aura fallu un meurtre pour que la foire fasse le plein... Je me serais bien passée de cette sinistre publicité, croyez-moi !


L'hypothèse d'un assassinat commis simplement pour transformer une exploitation moribonde en une entreprise florissante effleura Lexie, mais elle la chassa aussitôt de son esprit. Victoria avait peut-être les dents longues, mais pas le profil d'une meurtrière. Et puis, celui qui avait tué Wren Sherwood avait évidemment découvert la véritable identité de ce dernier et espérait s'approprier les bijoux volés.


Une silhouette longiligne s'insinua entre deux baraques et Victoria sursauta.


— Eh, Skelly ! s'écria-t-elle, ne t'absente pas trop longtemps ! Je veux que tu donnes deux spectacles cet après-midi.


— Où va-t-il? demanda Lexie, reconnaissant l'homme aux marionnettes qui l'avait espionnée sous la tente de Gwendolyn.


— Je suppose qu'il monte au château. Il y va chaque jour à l'heure du déjeuner. Il emporte des sandwichs et se retire là-haut, tout seul.


Lexie enregistra cette information, tandis qu'elle suivait des yeux l'homme maigre qui venait d'apparaître sur un sentier à flanc de colline.


— Vous m'excuserez, Lexie, mais je dois me remettre au travail. Nous pourrons nous voir après la fermeture, ce soir, si vous le voulez.


— Oui. D'autant plus que j'aimerais examiner l'intérieur de la caravane de Wren Sherwood et que, si j'ai bien compris, c'est vous qui en détenez la clé.


— Oh! non, je ne l'ai plus. Mais je ne vais pas tarder à la récupérer : votre cabinet a demandé à Scotland Yard qu'elle me soit rendue, afin que vous puissiez faire votre enquête.


Etonnée, Lexie haussa les sourcils : qui donc avait pris cette initiative chez Bardsley, Sutcliffe et Towend? Il faudrait qu'elle se renseigne. Dans l'immédiat, Se plus urgent était de suivre Skelly pour découvrir ce qu'il allait faire dans les ruines du château de Wexford.


Lorsque Victoria se fut suffisamment éloignée, la jeune femme se précipita hors de l'enceinte de la foire.


Elle se glissa sur le siège au cuir velouté de sa Jaguar et mit le contact. Un instant, elle fut prise de scrupules à l'idée d'amener la somptueuse limousine sur les ravines de la colline. Tant pis, elle ne devait négliger aucune piste. Et elle démarra en trombe.
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Lexie frissonna. La brume qui étendait ses tentacules sur les murailles éboulées semblait vivante. Elle évoquait une bête malfaisante, palpant les vieilles pierres pour s'en saisir et les projeter sur l'intruse qui osait violer ce sanctuaire dédié aux corbeaux et aux fantômes.


La jeune femme gara la Jaguar sur un tertre, à une centaine de mètres des fortifications. Dès que l'écho du claquement de la portière se fut évanoui, elle eut l'impression que le silence l'écrasait de sa masse. Son souffle était devenu inaudible. Elle n'entendit même pas le bruit de ses pas quand elle s'engagea sur le sentier qui menait au château.


Pour se rassurer, elle se remémora que le brouillard avait souvent le pouvoir d'annihiler les sons. Parfois, en pleine rue de Londres à midi, le rugissement des moteurs d'automobiles et le brouhaha de la rue disparaissaient sous la brume qui les recouvrait. Mais, elle ne vivait en Angleterre que depuis quelques années, et n'avait pas encore réussi à s'habituer à ce phénomène. Ce fut l'angoisse au cœur qu'elle progressa sur le sentier.


Comme par magie, le brouillard se dissipa lorsqu'elle atteignit le pied des murailles, et elle put admirer le château.


Lexie regretta que Rodney ne fût pas à ses côtés : il lui aurait raconté les luttes sans merci que Cromwell avait livrées au XVIe siècle contre les seigneurs des provinces, lors de la guerre civile, laissant derrière lui des forteresses démantelées et des populations décimées, mais réussissant l'union de l'Angleterre.


De ce qui avait dû être un imposant château fort, ne restaient que les fondations des murs d'enceinte, le donjon, et un portail dans lequel on voyait encore la trace du passage d'une herse.


Maintenant que le ciel s'était éclairci, elle entendait les croassements des corneilles et le gémissement du vent qui s'insinuait entre les pierres. Quelle atmosphère lugubre !


Etait-ce le froid, ou bien la peur? Incapable de contenir ses tremblements, elle croisa ses bras sur sa poitrine quand le brouillard se reforma, noyant tout le paysage, hormis la forteresse qui se détachait dans le lointain. Lexie ne voyait même plus ses pieds et avait l'impression de marcher sur un nuage. Elle leva les yeux vers l'imposante porte et se contraignit à avancer. Allons, plus que quelques mètres... Elle soulevait son pied lorsque, comme par enchantement, la brume s'évanouit devant elle. Et elle découvrit une ravine de un mètre de profondeur. Mon Dieu... elle avait failli se rompre le cou.


Puis elle arriva sur les vestiges d'un pont-levis. Les douves étaient comblées et les ronciers y prospéraient, leurs épines montant à l'assaut des murailles écroulées. Elle se hâta de traverser le pont et entra dans la cour du château. Un frénétique battement d'ailes la fit sursauter : une colonie de corneilles venait de s'enfuir des meurtrières du donjon. Le ciel gris sembla aspirer les volatiles qui disparurent, et Lexie poussa un soupir nerveux. Décidément, sa chasse au témoin devenait angoissante. Et, à propos, où était passé Skelly?


Veillant à marcher sans bruit, elle contourna le donjon et se retrouva à son point de départ sans avoir vu le forain. Allons bon, où se cachait-il ? Pas dans le donjon, tout de même : il aurait fallu être fou pour se risquer à l'intérieur de cet édifice branlant!


Elle décida néanmoins de vérifier.


S'avançant vers la porte en ogive, encore intacte mais dépourvue de battant, elle fut clouée sur place par un son étrange. Qu'était-ce donc? Une sorte de grondement, hostile et inquiétant, qu'elle interpréta comme une interdiction d'entrer.


Elle commençait à reculer lorsqu'elle se sermonna : elle n'allait pas se laisser impressionner comme une gamine ! Ce qu'elle avait entendu n'était rien d'autre que le souffle du vent. Ou la plainte du bois vermoulu rongé les termites. Ou encore la protestation d'un petit animal dérangé en pleine sieste !


Courageusement, elle revint vers la porte et, cette fois, risqua un œil par l'ouverture. Ce qu'elle y découvrit la stupéfia : un escalier montait vers le sommet de la tour. Il était en bon état, ses pierres à peine usées par les siècles.


Lexie se risqua sur la première marche. Puis sur la seconde. Tendant le cou, elle se rendit compte que la première volée menait à un palier sur lequel donnait une porte. Le grondement ayant cessé, elle s'enhardit et progressa jusqu'à la porte qu'elle poussa légèrement : seul un trou dans le bois marquait l'emplacement de la poignée.


Le battant mangé par les vers pivota en grinçant sur des gonds piquetés de rouille, révélant Une salle au plafond à caissons en piteux état. Des poutres pendaient dans le vide, entraînant dans leur inclinaison des pans de lambris.


Elle posa précautionneusement le pied sur une dalle qui lui paraissait solide, et avança d'un mètre dans la pièce. A sa gauche, un trou béant s'ouvrait sur les entrailles du donjon. Seigneur... qu'y avait-il là-dessous? Des oubliettes? Elle laissa tomber une pierre dans l'ouverture et écouta. Aucun son ne retentit. Il semblait que la chute du caillou fût sans fin.


Elle balaya la salle du regard. La chiche lumière prodiguée par les deux meurtrières n'éclairait que ruines et désolation. Bon, Skelly n'était pas caché là. Peut-être à l'étage au-dessus?


Levant les yeux, elle examina le plafond. Etant donné que ce plafond prêt à s'effondrer constituait le parquet de l'étage supérieur, s'y aventurer serait bien risqué.


Pourtant, Skelly devait être quelque part. S'était-il enfui par la poterne en l'entendant arriver? En tout cas, elle n'allait pas le poursuivre dans ces ruines, au risque de se rompre le cou. Elle attendrait qu'il ait regagné son stand et le verrait sur la foire.


Elle effectuait un demi-tour prudent sur la dalle et tendait déjà la main vers la porte, lorsque le grondement s'éleva de nouveau. Il monta, enfla, devint si puissant que Lexie porta par réflexe ses mains à ses oreilles. Puis, sans prendre davantage de précautions, elle s'engouffra dans l'escalier qu'elle dévala. Quand elle déboucha dans la cour, le grondement s'était transformé en un geignement. Le cœur battant à tout rompre, elle s'immobilisa et écouta.


Des mots semblaient se former... non, un seul mot. Répété comme une mélopée. « Mort... mort... mort... »


Ciel ! Il ne s'agissait donc pas du grognement d'un animal, ni du bruit du vent dans les pierres...


Paralysée de peur, elle s'immobilisa, jusqu'à ce qu'un instinct de conservation l'emporte sur sa terreur. Alors elle se mit à courir droit devant elle, sans se soucier des pierres sur lesquelles elle se tordait les chevilles. Et, à l'instant où elle bondissait par-dessus les blocs de l'enceinte éboulée, le brouillard l'avala.


Elle se retrouva noyée dans une ouate impalpable. Autour d'elle, tout était blanc, et elle se mit à suffoquer, comme si elle avait été prise sous une avalanche.


Renforçant encore cette sensation, un craquement se produisit au-dessus de sa tête et des particules d'origine inconnue s'abattirent sur elle. Elle sentait un hurlement monter dans sa gorge quand, sortant de nulle part, deux mains apparurent. Deux mains qui ne semblaient reliées à aucune enveloppe humaine. Elles agrippèrent ses épaules et la projetèrent sur le côté. Et aussitôt, un bloc de pierre s'écrasa à l'endroit exact où elle s'était tenue une seconde auparavant.


Alors, le brouillard disparut. Lexie se rendit compte qu'elle était couverte de poussière et de gravats.


Et que Rick Matheson se tenait face à elle.


Tremblante, elle le vit s'approcher et, lorsqu'il lui ouvrit les bras, elle s'y précipita sans hésitation. Il se mit à épousseter ses cheveux d'un geste délicat, en lui murmurant des paroles de réconfort. Elle ferma les yeux et laissa aller sa tête contre son épaule.


Ce fut comme si le temps s'était arrêté, tellement elle se sentait en sécurité contre lui. Sa chaleur lui rendait des forces et ses mots apaisants calmaient les battements de son cœur.


Et puis, une question s'immisça sournoisement dans son esprit: que faisait Rick au milieu de ces ruines? L'espionnait-il? Dans ce cas, peut-être était-ce lui qui avait fait basculer le bloc de pierre, et qui, saisi de remords, l'avait finalement sauvée?


Elle s'arracha d'un coup à ses bras, qu'elle ne considérait plus comme un refuge protecteur.


— Que faites-vous ici, monsieur Mathesoii?


— Je vous ai suivie.


— Et pourquoi donc, je vous prie ?


— Parce que je connais cette forteresse. Je sais qu'elle est dangereuse. Même Skelly n'ose pas s'aventurer à l'intérieur! Et vous, vous êtes allée vous balader dans le donjon. Quelle inconscience...


— J'y suis entrée parce que j'avais entendu un bruit étrange. J'ai pensé qu'il s'agissait de Skelly.


— Ce devait être le vent.


— Est-ce aussi le vent qui a fait tomber cette énorme pierre ?


Rick haussa les épaules.


— Le vent... ou les siècles ! Regardez donc autour de vous : il y a des dizaines de blocs par terre. Ils finiront tous par tomber un jour ou l'autre, quand le ciment ne sera plus que poussière. N'allez pas échafauder un scénario hâtif autour de la chute de cette pierre.


— Je ne suis pas en train de délirer, si c'est ce que vous sous-entendez, cher monsieur, rétorqua Lexie. Je me pose seulement quelques questions.


Rick lui prit la main et la serra fermement dans la sienne.


— Inutile de chercher un responsable à cet... incident ! La logique veut que, au fil du temps, toutes ces vieilles pierres se fichent par terre : il est normal qu'après cinq cents ans, elles soient fatiguées ! Et si vous vous obstinez à mettre votre nez dans cet amas de ruines, votre belle carrière s'achèvera dans les oubliettes, maître. Parce que vous finirez par y tomber !


Lexie baissa les yeux vers la main qui enserrait la sienne. Pourquoi permettait-elle à cet homme un geste aussi familier, alors qu'elle se méfiait de lui ? Elle voulut retirer ses doigts, mais, comme mus par une volonté propre, ils se mêlèrent encore plus étroitement à ceux de Rick.


— Inutile de prolonger votre visite ici : c'est trop dangereux. Et d'ailleurs, Skelly a dû revenir à son stand. Rentrons à la foire.


— Non, il doit être encore là : je viens juste d'arriver.


— La notion du temps subit quelques altérations dans ce lieu, mademoiselle Hudson. En fait, il y a près d'une heure que vous êtes entrée dans le château.


Stupéfaite, Lexie jeta un coup d'œil à sa montre. Rick ne mentait pas. Comment était-il possible que le temps eût passé si vite? Mal à l'aise, elle le suivit alors qu'il s'était déjà engagé sur le sentier. Elle aperçut sa Jaguar, garée une centaine de mètres plus bas.


— Me raccompagnez-vous ? demanda-t-il en s'arrêtant devant la voiture? Je suis venu à pied.


Lexie regarda autour d'elle. Effectivement, aucun véhicule ne se trouvait alentour.


— Pas la peine de scruter la lande comme si vous vous attendiez à voir apparaître un fantôme, mademoiselle Hudson : il n'y en a pas dans les broussailles ! Le seul qui hante les environs a élu domicile dans le donjon, remarqua Rick de ce ton narquois qui la mettait sur la défensive.


— Ne vous gênez donc pas pour vous payer ma tête, monsieur Matheson ! Ce n'est pas très malin de votre part d'essayer de me faire croire que j'ai entendu un fantôme, tout à l'heure. Vous me prenez vraiment pour une idiote !


Rick leva les mains en signe de protestation.


— Loin de moi cette idée! Je me fais simplement l'écho des rumeurs qui circulent dans la région. A savoir que le fantôme de Gérald Storm habite le donjon.


— Qui était Gérald Storm ?


— Le seigneur du château, au Moyen Age.


— Et alors? Tous les châteaux appartenaient à un seigneur, que je sache ! Ils ne les hantent pas pour autant.


— Strom est mort dans le donjon. Propriétaire de ce fort, il avait fait construire un souterrain reliant son château au bâtiment dont vous apercevez les vestiges en bas de la colline, au bout de la courtine.


— Pourquoi?


— Parce qu'il avait installé dans cette maison un alchimiste du nom d'Algernon. Et qu'il aimait aller se rendre compte de l'avancement de ses travaux en toute discrétion. Grâce au souterrain, il n'avait pas à traverser le village au vu et au su de tout le monde pour descendre à cet atelier.


— Qu'est-ce que c'est que ce conte à dormir debout? demanda Lexie en s'installant au volant de la Jaguar.


— Une légende, ou la vérité historique... Allez savoir. Storm avait rencontré Algernon dans un village de France. Le sorcier prétendait être sur le point de découvrir le procédé permettant de transformer le plomb en or. Alors Storm l'a enlevé, amené en Angleterre, et fait enfermer dans le donjon. Il tenait à garder pour lui le profit des travaux de l'alchimiste. Puis il lui a installé un atelier dans ces dépendances, au pied de la colline.


Tout à ses explications, Rick s'était assis sur le siège du passager et avait innocemment posé sa main sur le genou de Lexie. Elle songea un instant à mentionner Rodney, mais se tut. La chaleur de la paume de Rick avait anesthésié ses velléités de rébellion.


— Un an plus tard, poursuivit-il, Storm libéra Alger-non. Cependant l'alchimiste ne quitta pas la forteresse. Il continua, apparemment de son plein gré, à y travailler. C'est à partir de ce moment-là que des gens du village se sont mis à disparaître. Chaque fois que revenait le vent du nord, que le brouillard s'installait pour plusieurs jours, isolant Ashford du reste du monde, quelqu'un semblait s'y dissoudre. On en rendait responsables les nouvelles recherches d'Algernon. On disait qu'il avait trouvé le secret de la fabrication de l'or, et s'était ensuite lancé dans la confection d'une potion-miracle : l'élixir de l'immortalité. Et qu'ayant besoin d'organes humains pour sa formule, il enlevait les villageois. Cela dura jusqu'au jour où Algernon et Storm moururent. Il semblerait qu'ils aient absorbé une potion concoctée par Algernon. Le sorcier s'étant complètement trompé dans ses calculs, au lieu de les rendre immortels, elle les tua tous les deux. Et depuis, ils hantent le donjon et l'atelier. Les jours de brouillard, on les entend crier. Tout ce qu'ils ont gagné, c'est la damnation pour l'éternité.


Lexie haussa les sourcils d'un air étonné.


— Dites-moi, monsieur Matheson, il me semble que, pour quelqu'un qui n'est arrivé dans la région que depuis une semaine, vous savez bien des choses ! Comment avez-vous réussi à faire parler les gens ? Vous devez avoir des talents cachés, pour les rendre si loquaces...


— Oh ! vous seriez surprise de..., répondait Rick avec un sourire énigmatique, lorsqu'une détonation arrêta net les mots sur ses lèvres.


Il posa la main sur la tête de Lexie pour la contraindre à se baisser derrière le tableau de bord.


En dépit de la poigne de fer qui enserrait sa nuque, elle réussit à lever le visage, et aperçut une camionnette verte qui s'éloignait à travers la lande.


— Il est parti, grommela Rick. Vous pouvez vous redresser.


C'est alors qu'un autre coup de feu éclata.


Lexie ne put retenir un cri en reprenant sa position de repli. Malgré ses contorsions pour s'insérer entre le siège et la boîte à gants, elle vit Rick glisser la main dans la ceinture de son jean et en sortir un revolver.


Elle crut son cœur sur le point de s'arrêter. Mon Dieu... elle ne s'était pas trompée : cet homme était dangereux... Se détendant comme un ressort, elle agrippa la poignée et commença à la tourner. Avec l'agilité d'un animal sauvage, Rick réussit à se pencher par-dessus le siège du conducteur et referma d'un coup sec la portière qui s'entrouvrait.


— Laissez-moi sortir! s'écria Lexie d'une voix qui trahissait sa panique.


Mais elle n'eut pas la possibilité de tenter un deuxième essai : alors qu'elle tendait de nouveau son bras vers la poignée, Rick le lui saisit et le tordit dans son dos, l'immobilisant dans une posture douloureuse.


Lexie sentit alors qu'elle perdait le peu de sang-froid qui lui restait. Un hurlement monta dans sa gorge. Elle ouvrait la bouche quand Rick, libérant son bras, la bâillonna de la main.


— Chut ! Pas un bruit !


Tremblante, les yeux pleins de larmes, elle le vit appuyer sur la commande de la vitre électrique qui s'abaissa dans un chuintement. Il posa alors le canon de son revolver sur la portière. Seigneur... cet homme était vraiment un bandit ! La façon dont il tenait son arme, le calme avec lequel il ajustait son tir... tout dans son comportement trahissait un habitué des armes à feu !


Une autre détonation déchira l'air. Et, à la grande stupéfaction de Lexie, Rick rengaina son revolver.


— Ce n'était que le pot d'échappement de la camionnette, déclara-t-il.


Et il ôta sa main de la bouche de la jeune femme, qui avala de grandes goulées d'air, comme une noyée ramenée à la surface. Elle dénoua ses jambes engourdies et remonta sur le siège. Sans se soucier des larmes qui coulaient sur ses joues, elle se tourna vers Rick.


— Qui... qui êtes-vous? demanda-t-elle d'une toute petite voix.


— Un simple manutentionnaire itinérant.


— Ne recommencez pas à vous moquer de moi ! Un ouvrier ne se promènerait pas avec un 357 magnum...


— Oubliez ce que vous avez vu, jolie avocate. Et sachez que j'ai une autorisation de port d'armes en bonne et due forme. Arme dont je n'avais d'ailleurs nul besoin, puisque j'ai pris pour un coup de feu les pétarades d'une vieille bagnole.


Le visage de Rick était fermé, son regard bleu devenu soudain couleur d'acier. Malgré son envie d'en savoir davantage, Lexie sentit le courage lui manquer. Et s'il s'en prenait à elle? Bien sûr, ce serait illogique, après avoir prouvé à deux reprises qu'il désirait la protéger. Sans lui, elle aurait reçu sur le crâne le bloc de pierre tombé... ou lancé du donjon. Et, à l'instant, ne venait-il pas de démontrer qu'il était prêt à faire usage de son arme pour la défendre?


Non, il ne lui voulait pas de mal. En un éclair, toutes ses supputations furent balayées par une certitude : qui que fût cet homme, elle avait envie de rester auprès de lui. Elle fit taire son instinct, sa sagesse et ses réticences. Gomma le visage réprobateur de Rodney, qui venait de lui apparaître en pensée. Oublia toute prudence.


Et se tourna vers lui, alors qu'un léger tremblement l'agitait encore.


— Peut-être pourrions-nous quitter cet endroit, maintenant? demanda-t-elle timidement.


— Oui. Laissez-moi conduire : vous n'avez pas vraiment l'air dans votre assiette.


Sans protester, elle se glissa sur le siège du passager pendant que Rick faisait le tour de la Jaguar et s'installait derrière le volant.


Alors qu'il manœuvrait, il lui lança un bref regard.


— Ayez confiance en moi, mademoiselle Hudson. Je ferai mon possible pour vous protéger. Continuez votre enquête auprès des forains : je garderai un œil sur vous.


— Connaissiez-vous Wren Sherwood?


— Disons que je sais pas mal de choses sur lui...


— Par exemple ?


— Qu'il a piqué sa petite amie à Skelly. Il y a un an, Sherwood et Gwendolyn, la voyante, ont eu une liaison qui a duré quelques mois. Gwendolyn avait quitté Skelly pour lui. Puis Sherwood a quitté Gwendolyn pour Diana. L'éternelle ronde de l'amour...

 

Quelques heures plus tard, installée sur le divan de la caravane de Gwendolyn, Lexie avait du mal à se concentrer sur ce que lui disait sa cliente, Diana Beroni. Elle ne cessait de se remémorer les événements de la journée, et ses interrogations à propos de Rick tournaient dans sa tête comme un manège en folie. Se pouvait-il qu'il eût été un complice de Wren Sherwood? Qu'il se trouvât parmi les forains dans l'espoir de mettre la main sur les bijoux ? Et, dans ce cas, s'était-il débarrassé de Wren pour parvenir à ses fins?


Il n'avait probablement pas réussi à récupérer le butin, sinon il aurait quitté la foire après l'arrivée des policiers de Scotland Yard.


Maintenant, il devait compter sur le hasard et la chance pour découvrir la cache des joyaux. Voilà qui expliquait pourquoi il s'était rendu à la forteresse. Il avait dû s'imaginer que Wren Sherwood les avait dissimulés au milieu des ruines...


— Je suis désolée, Lexie, mais je ne vois pas ce que je pourrais vous dire d'autre...


Lexie sursauta. La voix de Diana venait de l'arracher à ses réflexions. De quoi parlait-elle? Les mots de la jeune femme n'avaient pas réussi à se frayer un chemin dans sa tête.


— Euh... Diana, verriez-vous un inconvénient à reprendre depuis le début? J'ai peur qu'un détail ne m'ait échappé.


La danseuse fronça les sourcils, puis reprit :


— Bon. Je disais donc que, le soir du meurtre, je n'ai rien remarqué d'anormal dans la caravane. Aucune trace de lutte. Tout ce qu'il y avait de bizarre, c'était ce revolver par terre, et ces deux tasses sur la paillasse de la cuisine.


Comme une image subliminale, les photos de la paillasse apparurent dans l'esprit de Lexie : sur aucune d'entre elles ne figuraient ces tasses! Elle fouilla fébrilement dans son porte-documents et en extirpa une série de clichés qu'elle posa devant Diana.


— Où étaient-elles? Montrez-moi.


Diana posa le doigt au-dessus du tiroir à couverts.


— Exactement là. Deux tasses sans soucoupes. Est-ce important? demanda-t-elle, les yeux brillants d'espoir.


— Je ne sais pas. Allons demander à Victoria la clé de la caravane de Wren. Elle devait la recevoir dans l'après-midi.


Diana se rencogna dans l'angle du divan et serra fébrilement un coussin contre sa poitrine.


— Quoi? Nous allons... entrer?


— Oui. Il faut faire un inventaire de la vaisselle. Vous pourrez m'en fournir le descriptif et, ensuite, nous verrons si les deux tasses s'y trouvent.


— Oh ! ce sera facile : elles m'appartenaient. C'était un cadeau de ma grand-mère. Il y en avait quatre en tout.


— Comportaient-elles une décoration?


— Oui. Des fleurs roses et un liséré doré.

 

Quatre assiettes plates, quatre assiettes creuses, quatre assiettes à dessert, quatre bols... Deux tasses... Toute la vaisselle en quatre exemplaires... excepté les tasses. Wren Sherwood avait-il offert le thé à un visiteur qui, ensuite, l'avait tué, emportant les deux tasses manquantes dans sa fuite?


Après avoir envisagé de demander son avis à Rick, Lexie décida de n'en rien faire : dès qu'elle était en sa présence, elle perdait le fil de ses réflexions. Et oubliait jusqu'au motif de son séjour dans cette foire. D'ailleurs, demandait-on son avis à un malfrat? Il avait affirmé détenir un port d'armes pour son revolver. Mais comment se l'était-il procuré? Elle aurait dû demander à voir son autorisation, au lieu de le croire aveuglément ! Non, tant qu'elle n'aurait pas éclairci le mystère Rick Matheson, mieux valait qu'elle se débatte seule dans cet écheveau de mystère.


Cependant, la notion de mystère la ramenait inexorablement vers Rick. Qui était-il vraiment? Puisqu'il ne voulait rien lui révéler, elle allait s'efforcer de percer son secret. Tant qu'à faire une enquête, autant l'y inclure... en prenant pour prétexte son travail d'avocate !


Lexie se laissa tomber sur le divan et se mit à masser ses côtes endolories par les interventions, brutales quoique salvatrices, de Rick. Voyons, elle ne pouvait pas rester dans la caravane de Wren Sherwood à compter ses contusions. N'avait-elle pas eu la chance d'intercepter le messager de Scotland Yard avant qu'il ne remît la clé de la caravane de Wren à Victoria?


Ainsi, la propriétaire de la foire ne savait pas qu'elle était en possession de la clé. Ce qui représentait un avantage pour Lexie. Non qu'elle se méfiât de Victoria, mais tout de même... Comment une femme aussi avisée avait-elle pu se laisser duper par Wren? D'après les renseignements de Lexie, la malhonnêteté de cet homme était notoire. Et Victoria prétendait l'avoir embauché les yeux fermés. Tout cela semblait bizarre. Cette femme dissimulait quelque chose, c'était certain. Mais quoi?


Le regard perdu vers le champ de foire, Lexie réfléchissait. Elle s'était détournée de la fenêtre dont la vitre brisée avait été remplacée par du carton, et dirigée vers la baie du coin salon.


Des lignes semblaient se former et s'entrelacer sous ses yeux, et elle se crut d'abord victime d'hallucinations visuelles, occasionnées par la fatigue. Jusqu'à ce qu'elle se rendît compte que les lignes existaient bel et bien, et formaient un mot, tracé sur le verre. Un mot qu'elle avait déjà entendu dans le donjon...« Mort... mort... mort... »


Le souffle coupé, elle fixa longuement les lettres menaçantes. Quelqu'un l'avait suivie jusqu'à la caravane dont la vitre était immaculée à son arrivée, elle en était certaine pour en avoir fait le tour, à l'affût du moindre indice suspect. Celui qui la poursuivait avait donc attendu qu'elle entrât pour écrire cette ignominie... Et peut-être était-il encore là, tapi derrière un buisson, ou sous le véhicule...


D'un coup sec, elle verrouilla le châssis, vérifia celui de l'autre fenêtre, puis abaissa le loquet de la porte. Voilà. Elle était à l'abri... A l'abri? Quelle sottise! Elle était plutôt prise au piège !


A ce moment-là, le brouillard s'épaissit, étalant ses sinistres ailes et isolant la caravane du reste du monde. Lexie scruta la blancheur laiteuse qui l'emprisonnait mieux que n'importe quelle serrure. Elle se sentait aussi vulnérable qu'un poisson enfermé dans un bocal aux parois opaques.


Comme si le fait d'essuyer la buée plaquée sur les vitres avait pu dégager la vue, elle tendit la main vers la fenêtre de la cuisinette. C'est alors qu'elle vit un visage s'y encadrer.


Lexie laissa échapper un cri d'épouvante, et fit un bond en arrière.


La face grimaçait, exhibant un nez épaté, des yeux bridés, et une bouche tordue, qui proférait des grognements sourds.


Mon Dieu... Elle allait périr comme Wren Sherwood...


Elle balayait de la main le dessus du comptoir, à la recherche d'un ustensile de cuisine susceptible de lui servir d'arme, quand la face disparut subitement.


Dans le même instant, la brume se dissipa, et les rumeurs de la foire redevinrent audibles. Toute tremblante, Lexie rassembla ses forces : il fallait qu'elle profite de cette éclaircie pour s'enfuir! Elle avança d'un pas vers la porte, puis d'un autre et, lorsqu'elle sentit que ses muscles lui obéissaient, releva le loquet et descendit d'un bond le marchepied de la caravane.


Elle se mit à courir en direction des premiers stands. Cependant le brouillard rabattit son enveloppe cotonneuse sur elle. Alors qu'elle n'avait besoin que d'une minute ou deux pour être à l'abri, voilà qu'elle se retrouvait de nouveau piégée! Des larmes de dépit montèrent à ses yeux et elle s'immobilisa, complètement désemparée.


— Puis-je vous être utile, mademoiselle?


Lexie pivota et se sentit devenir livide. Elle se retrouva nez à nez avec un sexagénaire au long visage un peu chevalin encadré de favoris argentés, et tiré à quatre épingles.


Non, cet homme n'avait rien d'un assassin. Néanmoins, elle décida de ne pas se fier aux apparences et se prépara à prendre ses jambes à son cou au moindre geste suspect.


— Voyez-vous, reprit cet étonnant dandy, je me suis égaré dans cette purée de pois. Je souhaiterais rejoindre le stand de la voyante?


Ce ton lénifiant, cet accent pétri de distinction, cette mise recherchée... Décidément, l'homme ne pouvait être qu'un touriste fortuné en mal de sensations pittoresques. Mais mieux valait s'en assurer.


— Etes-vous de passage à Ashford, monsieur...


— Gideon. Charles Gideon, représentant en confiserie, basé à l'auberge Pendragon. Et... à qui ai-je l'honneur et l'avantage?


— Mademoiselle Hudson. Je réside à l'auberge moi aussi. Il m'avait d'ailleurs bien semblé vous y entrevoir, monsieur Gideon.


— Oui? Eh bien, au plaisir d'y retrouver votre ravissant visage, mademoiselle. Sur ce, je vous laisse, puisque le brouillard semble se dissiper et que j'aperçois la tente de Gwendolyn Sykes. Au revoir !


Et il s'éloigna à grands pas, laissant Lexie songeuse. Un représentant? Trop de classe et d'élégance pour faire la tournée des confiseries avec une mallette pleine de bonbons ! Et pourtant... Pourquoi aurait-il menti ? Après tout, certaines personnes pouvaient bien se trouver au village sans pour autant avoir de rapport avec la mort de Wren, ni avec les bijoux volés...


Lexie secoua la tête. Elle ne devait pas céder à une suspicion maladive. Même si l'allure de Charles Gideon lui paraissait fort peu en adéquation avec sa profession.


Profitant à son tour de l'éclaircie, elle se dirigea vers la caravane de Victoria. Elle n'en était plus qu'à une centaine de mètres quand une évidence s'imposa à elle : c'était Victoria qui l'avait envoyée à la forteresse, en lui affirmant qu'elle y trouverait Léonard Skelton ! Et elle seule savait que Lexie avait l'intention d'entrer dans la caravane de Wren...


Une main appuyée contre son cœur, la jeune juriste ralentit le pas, fixant de ses yeux écarquillés d'horreur la caravane verte. Sans doute Victoria était-elle à l'origine des sons menaçants proférés dans le château. Et de la chute du bloc de pierre. Ce devait aussi être elle qui était apparue derrière la vitre, le visage recouvert d'un bas. Mais pourquoi avait-elle mis au point pareils stratagèmes ?
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— Sapristi ! Tu m'as flanqué la trouille, à débarquer comme ça dans mon dos, aussi silencieusement qu'un chat de gouttière ! s'exclama Fitz en découvrant Rick à côté de lui.


Rick haussa les épaules. Il n'était pas d'humeur à plaisanter. Tout allait de travers. D'abord, son enquête sur les bijoux disparus piétinait lamentablement. Ensuite, Lexie ne cessait de le harceler pour découvrir sa véritable identité... Et, pour tout arranger, il se mettait à trembler d'émotion dès qu'il se trouvait face à elle! Il en était réduit à dissimuler son trouble sous l'ironie et les pirouettes... Comme un collégien !


— Tu ne débordes pas d'amabilité, aujourd'hui, remarqua Fitz. Veux-tu qu'on finisse la partie de Scrabble que j'avais commencée avec Wren?


— Non. Je ne suis pas d'humeur à ça.


— Ah ! Dommage. Es-tu sûr que...


Une clameur s'éleva soudain, en provenance de la baraque voisine. Rick sursauta, prêt à s'élancer, quand Fitz l'arrêta de la main.


— T'inquiète pas, c'est juste Gwendolyn. Elle avait un drôle de client, sapé comme un milord... il ne lui manquait qu'un stick et des guêtres pour avoir l'air de sortir du derby d'Epsom. Il a dû l'embêter et elle l'a remis à sa place !


Rick se mordit la lèvre de colère. Charles Gideon ! Cet idiot était venu s'exhiber à la foire. Par son inconséquence, il risquait de les compromettre tous les deux. Il fallait trouver un moyen de le renvoyer immédiatement à l'auberge. Si seulement Gideon s'était montré aussi malin que Wren Sherwood... Songer que ce voyou avait été capable de donner le change pendant deux ans à Victoria et aux forains rendait Rick fou de rage. Il avait même réussi à leurrer et à séduire Gwendolyn, puis Diana, deux femmes qui n'étaient pourtant pas tombées de la dernière pluie ! Comment ce truand avait-il pu tromper une personne de l'intelligence de Victoria? C'était le plus surprenant. Il faudrait qu'il creuse un peu ce mystère.


— Je vais jeter un coup d'œil à côté, annonça-t-il d'un air inquiet, après qu'il eut entendu redoubler les exclamations de la voyante.


A l'instant où Rick sortait du stand de Fitz, Gideon déboula, vigoureusement poussé par une Gwendolyn rouge de fureur.


— C'est un voleur! s'écria-t-elle. Je l'ai surpris en train de fouiller dans mes malles. Il se donne une belle mine, habillé comme il l'est, mais c'est un malpropre. Appelez la police !


Consterné, Rick vit qu'elle tenait l'homme fermement, par le col de son costume prince-de-galles. Si la police arrivait, Gideon et lui-même étaient fichus ! Il tenta de s'interposer entre eux. Aussitôt, la voyante le repoussa sans douceur.


— Te mêle pas de ça, Rick ! ordonna-t-elle.


— Allons, Gwendolyn, un peu de tenue... Il y a des gens partout, et tu donnes une bien mauvaise image des forains !


— Moi? Mais tous ceux qui m'entendent sont de mon côté! J'avais mis la pancarte «Fermé», et j'ai trouvé ce type le nez dans mes affaires. N'importe qui dans ma situation réagirait de la même façon !


Gideon haussa des sourcils distingués et lissa sa moustache d'un air empreint de perplexité.


— Je n'ai vu aucune pancarte, déclara-t-il, et je ne faisais que tenter de satisfaire rna légitime curiosité, à savoir de quels accessoires usait une voyante d'aussi grande réputation que Mlle Gwendolyn Sykes !


— Ouais, eh bien, maintenant, du balai, mon gars ! Retourne faire tes simagrées dans ton quartier chic...


Le geste aussi énergique que ses paroles, Gwendolyn, d'une bourrade, expédia Gideon contre la toile du stand de Fitz. Rick le vit rebondir contre le tissu tendu puis recouvrer péniblement son équilibre. Il s'éloigna d'une démarche pleine de componction, non sans avoir vérifié son nœud de cravate.


Rick commençait à se détendre lorsqu'il remarqua la présence de Lexie. Flûte ! Elle avait assisté à toute la scène... Et si, par malheur, elle se rappelait que Rick et Gideon étaient ensemble la veille au soir à l'auberge... elle ne serait pas longue à faire le rapprochement.


Mais, par chance, elle semblait plus intéressée par Skelly que par l'étrange client trop curieux, qui s'éloignait à présent entre les baraques. Elle s'approcha du forain et posa la main sur son bras, si maigre qu'elle eût pu en faire le tour de deux doigts.


— Monsieur Skelton, dit-elle, j'aimerais m'entretenir avec vous.


— Pas le temps, m'selle. J'dois aller ouvrir mon stand.


— Je suis à votre recherche depuis des heures! insista-t-elle. Laissez-moi au moins...


— Fichez-lui la paix ! intervint Gwendolyn. Le pauv' gars a rien à voir avec la mort de Wren.


— Je n'ai jamais dit que...


— Retournez vous repaître de l'ambiance macabre de la caravane de Wren, coupa la voyante. Vous sem-blez y prendre beaucoup de plaisir...


Là-dessus, Gwendolyn rabattit la toile de sa porte avec tant de violence qu'elle secoua la poussière accrochée aux fibres. Lexie se recula en toussotant et Rick, qui se tenait derrière elle, en profita pour lui prendre le bras.


— Je vous raccompagne à l'auberge, mademoiselle Hudson.


Lexie hocha tristement la tête.


— Il me semble en effet que rentrer au Pendragon est tout ce qu'il me reste à faire : je suis vraiment une indésirable dans cette foire...


— Laissez donc votre voiture ici et marchons jusqu'au village. Cela vous fera du bien. Vous en profiterez pour me raconter ce que vous avez découvert de nouveau.


Ils avaient dépassé la loterie et le confiseur quand Lexie, qui avait jusque-là marché le regard rivé au sol, leva les yeux vers Rick. Dans ses prunelles, il crut lire de la méfiance, mais aussi le désir de se confier. Il lup sourit pour l'encourager. Apparemment, il y réussit, car il la sentit se décontracter.


— Quand j'étais dans la caravane de Wren Sherwood, je me suis soudain aperçue que le mot « mort » était écrit sur la vitre, puis un visage dissimulé sous un bas a surgi brusquement. J'ai eu très peur. Je suppose qu'il s'agissait d'un avertissement, et je commence à me demander si je ne devrais pas en tenir compte...


— Effectivement...


Lexie s'immobilisa et, d'une pression sur l'avant-bras, obligea Rick à se retourner. Lorsqu'il lui fit face, elle examina longuement son visage.


— Qui êtes-vous, Rick Matheson? demanda-t-elle enfin. Vous semblez prendre bien trop à cœur cette affaire de meurtre pour n'être qu'un simple manutentionnaire.


L'intensité du regard de Lexie le fit ciller. Pourquoi ne pouvait-il pas se pencher sur sa jolie bouche et arrêter d'un baiser ces questions qui la torturaient? Incapable de se dominer, il sentit sa nuque s'incliner et sa langue passer sur ses lèvres. Oui, il allait l'embrasser, et...


Les mots qu'elle lança l'interrompirent dans son élan.


— J'ai l'impression que vous jouez un double jeu, monsieur Matheson.


Il rejeta la tête en arrière et repoussa une mèche de cheveux pour se donner une contenance. L'envie de lui avouer la vérité le traversa. Oui, il allait tout lui dire. Ce serait mieux ainsi.


Mais, déjà, elle s'éloignait, serrant frileusement la ceinture de son imperméable autour de sa taille si fine. L'enseigne de l'auberge Pendragon apparaissait par intermittence dans le brouillard. Il avait laissé passer sa chance. Après tout, c'était mieux ainsi ! Sans doute une autre occasion se présenterait-elle. Et le plus tard serait le mieux.


Il rejoignit la jeune femme alors qu'elle s'apprêtait à franchir le seuil de l'auberge.


— Allez-vous rester ici toute la soirée? demanda-t-il.


— Oui. Je prendrai un dîner léger puis je mettrai à jour mes dossiers, quoique je n'aie pas grand-chose de nouveau à y inscrire, hélas. Et puis, j'ai quelques coups de fil à passer.


— A Rodney, par exemple?


— Oui, répondit-elle d'un ton sec.


Rick dissimula un soupir et, la main tendue, s'apprêtait à lui dire au revoir quand elle lui demanda :


— Me feriez-vous la grâce de me donner quelques renseignements, monsieur Matheson? Vous semblez savoir tant de choses, pour quelqu'un qui n'est à la foire que depuis une semaine...


— Oh ! si je puis vous être utile, j'en serai ravi. Et appelez-moi Rick, je vous en prie.


— J'imagine que, dans ce cas, vous m'appellerez Lexie, et...


— Et vous n'en avez pas envie.


— Ce n'est pas ce que je dirais. Mais... toute familiarité avec vous me semble dangereuse.


Le visage de Rick prit une expression énigmatique.


— Le danger ne se trouve pas toujours là où on l'imagine..., se contenta-t-il de dire. Alors, que puis-je pour vous, Lexie?


— J'aimerais avoir des renseignements sur la situation financière de la foire.


— Je vois... Vous vous demandez si Victoria réussit à joindre les deux bouts sans problèmes. Parce que, dans le cas contraire, elle aurait pu feindre de se laisser abuser par Wren Sherwood, dans l'espoir de mettre la main sur les bijoux...


Lexie haussa les sourcils d'un air stupéfait.


— C'est cela, oui. Comment en êtes-vous arrivé à cette conclusion ?


— Oh ! simple question de logique : une collection de cette valeur excite les convoitises.


Lexie ressassa cette remarque ambiguë longtemps après que Rick l'eut laissée sur le pas de la porte. Elle le suivit des yeux tandis qu'il marchait au milieu de la rue pavée, et elle se résolut seulement à entrer dans l'hôtel quand sa silhouette élancée fut avalée par la brume.

 

C'était une journée bien étrange qui arrivait à son terme. Le regard perdu sur les boiseries de la salle à manger, Lexie modelait des boulettes de mie de pain en essayant de rassembler les maigres indices qu'elle avait obtenus.


Plutôt que de se morfondre, elle aurait mieux fait de téléphoner à Rodney ! Mais dès qu'elle tentait d'appeler à son esprit le doux visage de son fiancé, les traits virils de Rick apparaissaient en surimpression. Et elle se sentait coupable. Comment osait-elle songer à un homme qui, s'il n'était pas un assassin, était vraisemblablement un malfrat, alléché par la perspective de s'emparer des bijoux ?


Certes, il était séduisant. Jamais elle n'avait rencontré un homme qui eût autant de charme. Mais ce n'était pas une raison suffisante pour tomber amoureuse de lui !


Pour donner plus de force à sa décision, elle frappa du poing sur la table. Bien. Maintenant qu'elle avait choisi sa ligne de conduite, il fallait s'y tenir. Et, pour commencer, elle allait faire porter ses soupçons sur ceux qui étaient en relation avec Wren Sherwood depuis longtemps. Victoria, par exemple.


Voyons. La mort de son neveu coïncidait avec l'arrivée de Wren à la foire. Hasard? Peut-être. Quelques investigations à ce sujet ne seraient pas superflues.


Et Gwendolyn? Comment savait-elle que Lexie avait visité la caravane de Wren, dans l'après-midi? L'avait-elle espionnée? Et pourquoi protégeait-elle Léonard Skelton avec tant d'opiniâtreté? Quant à ce petit homme squelettique, pour quel motif refusait-il de s'entretenir avec elle?


Et d'autres mystères subsistaient encore ! Elle ne devait pas oublier la disparition des deux tasses dans la caravane de Wren. Diana avait été formelle : elle les avait vues sur le comptoir, alors que son ami était allongé, mort, sur le sol. Qui les avait dérobées, et pourquoi ?


La tête entre les mains et les coudes sur la table, Lexie contemplait son pudding comme si la vérité allait en jaillir. Mais la surface boursouflée du gâteau ne révéla rien d'autre qu'une croûte trop cuite et peu appétissante. Elle repoussa son assiette et se leva. Un peu d'air frais lui éclaircirait peut-être les idées : il n'était que 9 heures du soir, et une promenade l'aiderait à trouver le sommeil.


Elle enfila son imperméable et sortit dans la rue. Le brouillard qui l'y attendait faillit la décider à rebrousser chemin, mais le fait qu'elle se trouve au centre du village la rassura. Que risquait-elle, à part heurter un réverbère ?


Cependant, après quelques minutes de marche dans les rues désertes, elle commença à regretter le confort douillet de l'auberge. Mis à part un cycliste qui l'avait frôlée en actionnant sa sonnette, elle n'avait vu âme qui vive depuis qu'elle était dehors. Les trottoirs longeaient des vitrines aux rideaux baissés et, dans cette ambiance de couvre-feu, elle n'aurait pas été étonnée d'entendre hurler une sirène d'alerte.


Diana devait être une enfant du pays, pour effectuer chaque soir une promenade, de la foire jusqu'à la forteresse. Lexie, quant à elle, ne se sentait vraiment pas à son aise dans cette atmosphère lugubre et elle ne put retenir un frisson. Elle envisageait de rentrer à l'auberge quand, soudain, elle s'immobilisa et tendit l'oreille : un pas faisait écho au sien. Et le bruit avait cessé à l'instant où elle s'était arrêtée.


Le cœur battant, elle attendit une poignée de secondes, puis se déplaça, de quelques mètres. L'inconnu également. Alors elle accéléra la cadence. Et entendit des talons claquer derrière elle au même rythme que le sien. Sans ralentir, elle se retourna, mais le brouillard lui opposa son angoissante opacité.


Elle courait presque lorsqu'elle trébucha sur un petit perron. Un gémissement de douleur lui échappa : sa cheville serait marquée d'un bleu. Cependant, elle ne put se résoudre à marcher moins vite, et elle repartit en claudiquant. Allons, plus qu'une centaine de mètres, et la lanterne du Pendragon transpercerait la brume de sa lueur verdâtre.


A la perspective d'atteindre bientôt l'hôtel, elle se sentit rassérénée. Pourquoi n'essaierait-elle pas d'apercevoir le visage du suiveur? D'un mouvement vif, elle se plaqua dans l'encoignure d'une vitrine et attendit.


Aussitôt, le bruit de pas cessa.


Collée au rideau métallique, Lexie se mordit la lèvre d'inquiétude. A l'évidence, l'inconnu ne souhaitait pas être démasqué. Démasqué... Elle se souvint alors du visage recouvert d'un bas. Et si la même personne était à ses trousses? Une terreur glacée monta dans ses membres et elle prit ses jambes à son cou.


Quittant l'étroit trottoir, elle se mit à courir au milieu de la rue. Des pans de brouillard, effrayants linceuls en mouvement, si épais qu'ils semblaient infranchissables, venaient à sa rencontre, et lui dissimulaient la distance qui la séparait de l'auberge. Mon Dieu... Etait-elle encore loin? Jamais elle ne parviendrait à maintenir ce rythme sur une longue distance !


Contrainte à ralentir par des crampes dans les mollets, elle entendit de nouveau les pas retentir derrière elle. Il la suivait toujours! Et il courait aussi...


A bout de souffle, elle se croyait sur le point de s'effondrer, lorsque l'enseigne du Pendragon apparut à la faveur d'une brève éclaircie. Plus que quelques mètres !


Elle se précipita sur le portillon du jardinet et, à l'instant où elle le poussa, un cri de soulagement s'échappa de sa poitrine. Elle franchit rapidement les quatre marches de l'escalier pour atteindre le perron. Là, une main sur la poignée de la porte, elle s'immobilisa enfin et se tourna vers la rue.


Aucune silhouette ne se dessinait dans la brume.

 

A bout de nerfs, Rick se rendit une dernière fois dans le salon de l'auberge : Gideon n'y était pas. Il ne se trouvait pas non plus dans la bibliothèque, ni dans la salle à manger, ni à la réception. Sa chambre était vide et il n'avait pas laissé de message dans son casier. Bon sang... Où pouvait-il bien être allé?


Restait la chambre de Lexie. Un instant, Rick envisagea d'aller frapper à la porte de la jeune femme. Puis il abandonna cette idée : Gideon n'était tout de même pas stupide au point d'être en compagnie de l'avocate.


Un soupir de frustration lui échappa : lui non plus ne pouvait se permettre d'aller la retrouver. Et pourtant, l'envie ne lui en manquait pas. Mais à quoi bon nouer des liens avec la jeune femme, alors que tous deux poursuivaient des buts différents à Ashford? Elle tentait d'innocenter Diana, pendant que lui recherchait un trésor mythique. Et Lexie risquait de payer de sa vie la preuve de l'innocence de la danseuse : le vrai coupable n'hésiterait pas à tuer pour se défendre!


Bien que cette hypothèse lui fît froid dans le dos, il se refusa à s'y attarder. Avant tout, il devait retrouver Gideon. Peut-être ce dernier était-il allé faire une promenade? Ouvrant la porte, Rick sortit sur le perron. Et se trouva nez à nez avec Lexie.


En dépit de la pénombre brumeuse, il se rendit compte qu'elle était très pâle. Elle respirait à petits coups saccadés et sa main, posée sur la poignée, tremblait.


— Que se passe-t-il, Lexie? demanda-t-il d'un ton inquiet.


Les doigts de la jeune femme abandonnèrent le bouton de cuivre pour se crisper sur la manche de Rick.


— Je crois que quelqu'un me suivait.


— Vous croyez, ou vous en êtes sûre?


— J'en suis sûre.


Rick se rendit compte qu'elle s'était appuyée contre lui. Cherchait-elle un refuge? Cachant son émotion, il passa le bras autour des épaules de la jeune femme, sans rencontrer de résistance. Le désir de la réconforter le dévorait. Il tenta d'y résister, luttant férocement contre lui-même, ce qui ne l'empêcha pas de resserrer son étreinte. Dans quelle impasse s'était-il fourré? Lexie le troublait tant qu'il en oubliait presque les raisons de sa venue à Ashford. Il ne devait pas rester une seconde de plus auprès d'elle !


— Je vais vous raccompagner jusqu'à votre chambre, dit-il, et je demanderai qu'on vous monte une infusion. Ensuite, j'irai faire un tour dans les rues avoisinantes. Peut-être y rencontrerai-je celui qui vous a suivie.


Elle s'écarta brusquement de lui et, le fixa droit dans les yeux.


— Ne faites pas cela, Rick. Je ne veux pas qu'il vous arrive malheur.


La tension qu'il perçut dans sa voix l'étonna. Pourquoi se souciait-elle de lui? Etait-il possible qu'il ne lui fût pas indifférent? Non. C'était Rodney qu'elle aimait, il ne devait pas l'oublier.


— Inutile de vous inquiéter pour moi, Lexie, je suis un grand garçon et... j'ai affronté des situations bien plus périlleuses dans ma vie.


— Je n'en doute pas. Votre vie m'a l'air d'avoir été un peu agitée... Il faudra que vous me la racontiez un jour.


Le ton de la jeune femme trahissait un sarcasme qui n'échappa pas à Rick. La libérant de son étreinte, il lui prit le coude pour la conduire jusqu'au bureau de la réception. Il décrocha une clé du tableau et la lui tendit.


— Regardez, déclara-t-elle, l'index tendu vers les casiers, il y a une enveloppe.


— Effectivement.


Il la prit et la donna à Lexie, puis se glissa derrière elle. Il se sentait honteux d'espionner de la sorte. Un message de Rodney, voilà sans doute ce que contenait cette enveloppe. Et il osait le lire par-dessus son épaule!


Mais lorsque ses yeux se posèrent sur les lettres dactylographiées en capitales sur une feuille froissée, il sentit son estomac se contracter.


Quittez immédiatement la foire, sinon vous le regretterez.

 

L'ombre se déplaça dans les massifs derrière l'auberge. Aussi silencieuse et agile qu'un félin, elle s'approcha de la fenêtre par laquelle elle apercevait l'avocate et Rick Matheson. L'angoisse se peignait sur leurs visages... Parfait! Ils ne s'attendaient certes pas à ce message. Evidemment, il en fallait plus pour obliger maître Hudson à plier bagage et à quitter Ashford. Mais peu importe. Le principal but de cette phrase sibylline était de brouiller les pistes.


Lexie Hudson finirait-elle par découvrir l'auteur du message? Et, par là-même, l'identité de l'assassin de Wren Sherwood? A cette idée, un sourire diabolique étira ses traits. Oh ! non, il n'y avait aucun risque qu'elle y parvînt !
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— Il n'est pas question que je m'en aille ! Cette lettre anonyme est la preuve que je cherchais : quelqu'un se sent coupable, et je fouillerai la foire de fond en comble jusqu'à ce que je découvre de qui il s'agit!


Lexie avait parlé d'un ton si péremptoire que Rick haussa les sourcils de surprise. Ainsi, cette ravissante avocate avait du cran et de l'obstination...


Il ne s'avoua pas vaincu pour autant.


— Ecoutez, Lexie, votre étude peut envoyer un détective et...


— Il nous reste trop peu de temps avant le procès, coupa la jeune femme. Je dois mener moi-même cette enquête à son terme.


Elle espérait que son angoisse ne transparaissait pas dans sa voix. La mauvaise nuit qu'elle venait de passer l'avait épuisée. Elle ne s'était endormie qu'à l'aube, lorsqu'elle avait enfin réussi à chasser de son esprit la phrase menaçante. Se persuadant que l'auteur du message avait seulement voulu l'effrayer, elle avait décidé de ne pas se laisser impressionner. Et maintenant Rick, visiblement très inquiet, tentait de la persuader de rentrer à Londres.


— Inutile d'insister, déclara-t-elle, je reste ici. Allons plutôt prendre le petit déjeuner.


Sans attendre l'accord dé Rick, elle se dirigea vers la grande tente qui faisait office de restaurant sur le champ de foire. Les touristes n'étant pas encore arrivés, les seuls convives attablés étaient des forains. Lexie s'installa d'autorité sur un banc de bois.


— Voulez-vous aller me chercher des œufs au bacon ? demanda-t-elle à Rick.


Il obtempéra et elle le suivit des yeux pendant qu'il marchait vers le comptoir. Quelle allure, pour un simple manutentionnaire ! De larges épaules, des hanches étroites et d'interminables jambes dont les muscles saillaient sous la toile de sa combinaison de travail... Admirative, Lexie le contemplait quand une voix à l'accent rocailleux retentit dans son dos.


— Sont tous aussi aimables que des fauves à jeun, l'matin...


Elle se retourna et découvrit Fitz qui lui désignait les forains occupés à se sustenter en silence.


— Ne comptez pas tirer quoi que ce soit d'eux tant qu'leurs ventres seront pas pleins, ajouta-t-il.


Comme pour confirmer ces paroles, Gwendolyn vint poser son plateau à côté d'eux et s'assit sans les saluer. Elle versait du sucre dans sa tasse de thé lorsque Fitz l'interpella.


— Tu pourrais dire bonjour!


La voyante ajusta son turban, qu'elle avait posé de guingois sur sa tête, puis leva les yeux.


— Hein? Que je... tu peux toujours attendre ! Quant à vous, maître, je ne comptais pas vous revoir de sitôt... A moins que vous ne soyez là pour annoncer votre départ?


— Non, mademoiselle Sykes. Je compte rester jusqu'au terme de mon enquête.


— Ah oui ? Ce n'est vraiment pas prudent...


La voyante plongea le nez dans sa tasse, occultant ainsi son regard, mais Lexie posa la main sur son bras, l'obligeant à reposer son thé.


— Que signifie cette remarque ambiguë ? Serait-ce un avertissement?


Gwendolyn fronça les sourcils et sembla chercher le regard de Fitz. Puis elle se leva brusquement. Abandonnant son thé et ses œufs fumants, elle quitta la table dans un frou-frou de jupons et se dirigea vers Victoria qui sortait de la tente.


Perplexe, Lexie la suivit des yeux. Décidément, Gwendolyn se comportait de façon étrange. Comme si elle avait eu un secret à cacher... D'ailleurs, qui n'en avait pas, dans cette foire? Avec un soupir, elle se tourna vers Fitz : autant tirer parti de sa présence et essayer de le faire parler.


— J'ai entendu dire que votre stand et celui de Wren Sherwood étaient voisins. Vous le connaissiez donc bien...


L'homme plissa les paupières et glissa un regard matois vers Lexie. Avec son nez pointu et sa crinière rousse, il lui évoquait un renard...


— Vous savez, m'dame, je suis pas curieux, moi. Je ne me mêle jamais des affaires des autres. Wren, il pouvait bien faire ce qu'il voulait, je ne m'en préoccupais jamais. Même pas le jour où il est mort.


— S'est-il passé quelque chose de bizarre, ce jour-là?


— Je viens de vous dire que je ne fourre jamais mon nez nulle part. Wren et moi, on jouait au Scrabble ensemble, c'est tout.


Lexie hocha la tête d'un air dubitatif. Elle passa quelques secondes à pétrir des boulettes de pain, puis hasarda :


— Vous connaissiez sa véritable identité, n'est-ce pas?


— Vos questions vont me filer le tournis, m'dame ! Je suppose que, maintenant, vous allez me demander où j'étais la nuit où Wren est mort, hein?


— Excellente idée, Fitz ! Où étiez-vous ?


— Dans ma baraque, tiens. Seul. Donc je n'ai pas d'alibi. Ça vous va, m'dame? Et d'ailleurs... oh, mais voilà votre chevalier servant ! Je vous laisse en sa compagnie, m'dame.


Et, sur un simulacre de courbette, Fitz s'éloigna à l'instant où Rick reparaissait, un plateau dans les mains. Il le posa devant Lexie et s'assit à côté d'elle.


— Fitz vous a-t-il appris quelque chose? demanda-t-il en beurrant un toast.


— Non, hélas. A propos de Fitz, comment savez-vous que c'est un pickpocket repenti, Rick?


— Oh... je le sais, c'est tout.


— Et s'il avait tué Wren pour s'emparer des bijoux?


— Impossible. C'est un gagne-petit. Jamais il ne commettrait un forfait de cette envergure. Il n'aime que les gains faciles. Et puis il n'est pas violent.


— Apparemment, vous en savez long sur lui... Auriez-vous par hasard partagé ses activités, autrefois?


Le rire de Rick, qui éclata en réponse à sa question, lui parut franc et spontané, et Lexie se sentit honteuse d'avoir exprimé aussi crûment ses soupçons. Toutefois il ne sembla pas lui en tenir rigueur. Lui tendant le toast qu'il venait de beurrer, il proposa d'aller chercher une autre tasse de thé, éludant ainsi la question qu'elle venait de lui poser.


— Si vous avez fini votre petit déjeuner, nous pourrions marcher un peu, proposa-t-il après avoir avalé la dernière bouchée de ses œufs au bacon.


— Pourquoi pas? Allons jusqu'aux ruines de l'ancien atelier de l'alchimiste. J'aime bien cet endroit... Il me semble très énigmatique.


— D'accord.


Rick s'avança jusqu'au seuil de la tente, puis attendit Lexie. Lorsqu'elle fut à son côté, il lui prit le bras, et elle sentit l'émotion l'envahir et son cœur battre à petits coups précipités. Ils traversèrent le champ de foire et s'engagèrent sur le sentier qui serpentait à flanc de colline. Tout en haut, la forteresse les dominait de son donjon sinistre, tandis qu'autour d'eux, les fleurs sauvages de la prairie offraient leurs corolles au soleil. En arrivant devant les vestiges de l'atelier d'Algernon, Lexie, un peu essoufflée, se laissa aller contre le flanc de Rick.


— Vous semblez fatiguée, remarqua-t-il.


Et, ses deux mains enserrant la taille de la jeune femme, il la souleva sans effort, l'assit sur un bloc de pierre auquel l'érosion avait donné la forme d'un fauteuil, et prit place en face d'elle.


Elle s'attendait à ce qu'il s'écarte d'elle, mais il ne lâcha pas sa taille. Il approcha si près son visage du sien qu'elle sentit la douceur de son haleine. La gorge serrée, elle s'efforça de soutenir son regard d'eau vive qui plongeait dans le sien. Néanmoins elle capitula vite devant l'incroyable azur de ses prunelles, dans lequel elle lisait du désir et de l'admiration. Elle eut honte du frémissement qui la parcourut. Comment osait-elle succomber au charme de cet homme énigmatique et troublant, quand Rodney l'attendait, avec ses promesses de joies simples et de bonheur sans nuage? Elle voulut repousser les mains de Rick, pourtant, elle les laissa s'attarder. Il glissa son index sous sa paume et elle ne s'y opposa pas. Le souffle suspendu, elle se rendit compte qu'il bougeait lentement ses doigts pour les entrecroiser avec les siens.


Ils restèrent longtemps ainsi, face à face, leurs mains jointes appuyées aux hanches de Lexie, les yeux dans les yeux. Puis Rick se rapprocha et serra les jambes de la jeune femme entre les siennes. Elle sentit vibrer ses muscles puissants et une vague de chaleur la submergea. Si elle rougissait, elle révélerait son trouble...


Baissant les yeux, elle libéra sa main droite, et se préparait à repousser Rick, quand il lui souleva doucement le menton de son poing fermé. Elle voulut résister, tenta de détourner la tête, mais un désir impérieux eut raison de sa volonté. Alors que ses pensées tournoyaient follement, la conjurant de ne pas céder au désir, elle tendit ses lèvres. Et Rick y posa les siennes.


Comme s'il souhaitait la rassurer, il se borna à les effleurer avec douceur, les entrouvrant à peine. Puis il les chatouilla du bout de la langue, avant de s'écarter.


Soudain consciente d'avoir fermé les yeux, toute à l'attente de ce baiser, Lexie cilla lorsqu'il s'éloigna d'elle. Mortifiée de s'être laissé séduire aussi aisément, elle rejeta ses cheveux en arrière pour se donner une contenance. Ce ne fut qu'après avoir longuement lissé ses mèches du plat de la main qu'elle osa affronter le regard de Rick.


L'étincelle d'amusement qu'elle y vit ne la surprit guère : elle s'était attendue à ce qu'il se moquât d'elle. Après tout, elle venait de se comporter comme une collégienne écervelée. Maintenant qu'elle était dégrisée, elle veillerait à ce que ce faux pas ne se reproduisît plus ! Elle se releva, mais ses jambes la trahirent, et elle dut s'appuyer contre Rick pour ne pas vaciller. Il l'enlaçait déjà quand elle récupéra son équilibre. Le repoussant sans ménagement, elle lui tourna le dos.


— Voulez-vous reprendre la visite des ruines, cher maître? demanda-t-il d'un ton ironique.


— Oui.


— Bien. Voici l'entrée de l'atelier de l'alchimiste. 


De son doigt tendu, Rick désignait un mur éboulé, et trois marches recouvertes de mousse, vestiges d'un escalier.


— La forteresse est en meilleur état que cet atelier, remarqua Lexie. Pourtant, ils sont contemporains, si j'ai bien compris.


— Oui. Je suppose qu'après sa disparition, les villageois ont démoli l'antre d'Algernon, par superstition : ils n'aimaient guère la sorcellerie, et c'était la spécialité de l'alchimiste. Nul ne sait si le tunnel creusé par le seigneur est encore accessible. Quand j'étais gosse, ce genre d'histoire me passionnait...


Lexie s'avança prudemment jusqu'à une excavation béante à demi dissimulée par des broussailles.


— Croyez-vous que l'entrée se trouve là-dessous? demanda-t-elle.


— Non. Ceci est un ancien puits obstrué. Le trou que vous voyez a seulement deux mètres de profondeur : j'ai déjà vérifié. Je suppose que le tunnel a été muré, ou bien s'est effondré. Ce qui n'empêche pas le fantôme d'Alger-non de sortir par là et d'errer sur la lande...


Lexie sursauta, vite rassurée par le sourire de Rick.


— Vous m'avez fait peur! En même temps, c'est dommage que nous ne puissions pas recueillir son témoignage. Algernon a dû voir le meurtrier de Wren Sherwood, s'il se balade la nuit.


— Et Diana l'a peut-être rencontré au cours d'une de ses promenades...


— En effet. A propos de Diana, savez-vous ce que je pense, Rick? Qu'elle représente le bouc émissaire idéal. Supposons que l'assassin ait été à la recherche des bijoux. Il savait que Wren Sherwood les détenait. Alors il l'a tué pour s'en emparer, tout en s'arrangeant pour que les soupçons se portent sur Diana : elle sortait chaque nuit à la même heure en empruntant toujours le même chemin. Et s'absentait donc pendant le même laps de temps, à quelques minutes près, selon qu'elle s'arrêtait ou non pour jouer avec le chien de Burt Drury. Elle lui faisait souvent prendre un peu d'exercice dans le passage derrière l'auberge, puis le rattachait à sa niche. Il a suffi au meurtrier de commettre le crime à l'instant où elle rentrait habituellement, pour qu'elle devienne le principal suspect dans cette affaire.


— Et alors ?


— Je crois que, pour démasquer le meurtrier, je dois me mettre à la recherche des bijoux...


— C'est trop dangereux, Lexie.


— Je me montrerai prudente. Et puis... vous pourriez m'aider à les retrouver, j'en suis sûre...


— Je n'aime pas cette idée.


Lexie remarqua la dureté de l'expression de Rick, et un frisson glacé courut le long de son dos. Se pouvait-il qu'il fût le détenteur des bijoux? Cette perspective l'épouvanta. En dépit de ses soupçons sur la véritable identité de Rick, elle se refusait à croire qu'il pût être coupable d'un homicide. Instinctivement, sans le quitter du regard, elle recula d'un pas. Il fronça les sourcils, puis se rapprocha d'elle. Elle ne résista pas quand il la saisit par les épaules.


Il l'attira contre lui et noya son visage dans ses cheveux. Elle l'entendit murmurer :


— Je dois être fou... Il ne faut pas que je...


Puis il s'écarta et secoua la tête, une expression douloureuse sur le visage.


— Remontez donc dans votre belle auto et rentrez à Londres sur-le-champ, Lexie ! s'écria-t-il.


Immobile, les bras raides le long du corps, elle vit Rick se pencher sur elle. Une ombre passa dans ses yeux, et en atténua la limpidité. Il paraissait en proie à un trouble profond. Lorsque ses lèvres touchèrent les siennes, elles lui semblèrent bouillantes. Son baiser, cette fois, fut sensuel et exigeant. Elle y répondit avec ferveur, oubliant, le temps de leur étreinte, ses craintes et ses soupçons. Rodney n'était plus qu'une vague réminiscence, appartenant à des temps lointains et révolus. Les mains de Rick caressaient son dos, se glissaient sous sa veste, remontaient vers sa nuque, effaçant les doutes, gommant l'inquiétude.


Elle s'alanguissait contre lui quand, soudain, il la repoussa.


— Si je refuse de vous aider, rentrerez-vous à Londres? demanda-t-il.


— Non.


— Alors je n'ai pas le choix. Je préfère devenir votre partenaire. Pour vous protéger.

 

Diana tenait du bout des doigts une feuille arrachée à un cahier.


— Regardez, Lexie, j'ai trouvé ce message quand je suis revenue de ma promenade, la nuit dernière. Il était posé sur mon oreiller.


Lexie lut les mots dactylographiés, identiques à ceux de la lettre qu'elle avait elle-même reçue :


Débarrasse-toi au plus vite de ton avocate, sinon il t'en cuira...


Soulagée, elle vit la danseuse lui tourner le dos et se mettre à accrocher des robes chamarrées dans la penderie. Au moins, sa cliente ne remarquerait pas son trouble. Le temps que Diana range la caravane, elle parviendrait peut-être à chasser Rick de son esprit. L'enquête qu'elle menait requérait toute son attention. Et ce n'était certes pas le moment de revivre mentalement les baisers et les caresses de cet homme ! Cependant, il lui fallut faire un effort considérable pour ramener ses pensées sur Diana.


— Vous auriez dû m'appeler dès que vous avez trouvé ce mot.


— Impossible : le téléphone de Gwendolyn est en dérangement. Il aurait fallu que j'aille au taxiphone qui est à l'entrée de la foire, et j'étais trop effrayée pour quitter la caravane. En plus, j'avais eu l'impression d'être suivie pendant que je marchais à flanc de colline. Peut-être n'était-ce qu'un villageois en train de promener son chien...


— Le comportement de cette personne vous a-t-il paru suspect ?


— Eh bien... il m'a semblé qu'elle regardait en direction de la caravane de Wren. Je n'ai pas pu remarquer autre chose car le brouillard s'est abattu, et puis, plus rien. A croire que c'était le fantôme d'Algemon !


Lexie ressentit un désagréable frisson. Voyons, elle n'allait tout de même pas croire à ces légendes ! D'ailleurs, son malaise venait moins des paroles de Diana que de l'atmosphère suffocante qui régnait dans la caravane de la voyante. Gwendolyn avait fait preuve d'une grande gentillesse en accueillant Diana, mais toutes ces robes bigarrées accrochées aux cloisons, et le lourd parfum sucré qui s'en dégageait, rendaient l'ambiance oppressante. Un vrai repaire de sorcière, avec ses relents d'encens et de musc. N'y manquaient que des philtres magiques et une tête de mort. Mieux valait profiter du soleil qui baignait le champ de foire. Et interroger les forains avant qu'ils ne commencent à travailler.


— Je vous verrai plus tard, Diana.


Lexie avait à peine descendu le marchepied de la caravane qu'elle aperçut une silhouette longiligne au bout de l'allée. Skelly ! Si elle se hâtait, elle réussirait peut-être à l'intercepter avant qu'il ne disparût de nouveau.


Elle se mit à courir, zigzaguant entre les toiles de tente et les piquets. Où était-il passé? Là-bas, près de la loterie ! Zut, il venait de changer de direction et se dirigeait maintenant vers les guichets d'entrée.


Elle se précipita, accrochant au passage sa veste à un pieu. Le temps qu'elle la décroche, Skelly avait disparu. Dépitée, elle allait renoncer à le poursuivre, quand elle le vit contourner la guérite du contrôleur de billets, et s'élancer vers une grande tente que Lexie remarquait pour la première fois. Quelle sorte d'attraction recelait-elle? Rien n'était inscrit sur la toile et les ouvertures étaient soigneusement occultées par des panneaux de plastique. Hors d'haleine, Lexie en souleva un et découvrit une porte munie d'une poignée. Après une brève hésitation, elle entra et le battant claqua sèchement dans son dos.


Aussitôt, les ténèbres se refermèrent sur elle. Pétrifiée d'effroi, elle attendit quelques secondes. Lorsque ses yeux s'accommodèrent enfin à l'obscurité, elle distingua une silhouette face à elle. Elle leva la main et l'inconnu fit de même.


— Skelly? Est-ce vous? demanda-t-elle d'une voix tremblante.


Sa question lui revint en écho, puis le silence lui succéda. Pourtant, quelqu'un continuait à la fixer. Pourquoi ne lui répondait-on pas? Elle avança d'un pas et, la respiration coupée, elle vit l'ombre faire de même. Son cœur s'était mis à battre follement lorsqu'elle comprit soudain : elle se reflétait dans un miroir! Poussant un soupir de soulagement, elle fit demi-tour : il devait bien y avoir un commutateur à l'entrée. Dès qu'elle aurait allumé, elle se mettrait à la recherche de Skelly.


Mais elle buta contre une paroi lisse au contact glacial. Le front un peu douloureux, elle pivota sur elle-même. Bon. Elle s'était trompée : la sortie se trouvait certainement de l'autre côté.


De nouveau, son reflet lui apparut.


Mon Dieu ! tous ces miroirs... Elle était prisonnière du Palais des Miroirs !











6.






— Vlà vot'copain, m'sieur Rick, déclara Fitz. J'l'ai trouvé dans sa chambre à l'auberge, et j'lui ai dit qu'il avait pas le temps de se pomponner, parce que vous l'attendiez et qu'vous étiez pas de très bonne humeur.


L'aspect négligé de Gideon aurait dû amuser Rick tant il semblait incongru, mais il était trop préoccupé pour avoir envie de sourire. Lexie envahissait ses pensées au point que sa concentration s'en ressentait. Jusqu'à l'arrivée de la séduisante avocate, il avait méthodiquement fouillé la foire à la recherche des bijoux, noté ses propres faits et gestes sur un calepin et préparé chaque soir les investigations du lendemain. Et maintenant, il en était réduit à guetter la présence de la jeune femme aux longs cheveux acajou et aux yeux noisette. Pourtant, le temps lui était compté ! Gideon et lui finiraient par être démasqués. Alors, il ne faudrait plus espérer la moindre coopération de la part des forains qui, jusqu'à présent, le prenaient pour l'un des leurs. Il se trouverait face à des visages fermés, qui opposeraient le plus total mutisme à ses questions.


Il était en train de fouiller dans la machinerie et les boîtiers électriques, après avoir examiné le dessous de la scène sur laquelle se produisait Diana, quand Fitz s'était glissé à l'intérieur de la tente. L'ex-pickpocket avait dû supposer qu'il réparait un quelconque accessoire, car il ne l'interrogea pas sur les motifs de sa présence sur le stand.


— J'vous laisse avec vot'pote, m'sieur Rick, ajouta-t-il avant de se retirer.


Rick se releva et fit face à Gideon, apparemment fort mal à l'aise.


— Où étais-tu, cette nuit? Je t'ai attendu dans ta chambre, à l'auberge, jusqu'à 7 heures du matin ! J'ai dormi dans un fauteuil.


— Oh ! Je... j'avais à faire.


— Toute la nuit? Tu te fiches de moi, et en plus tu sabotes notre travail... Regarde ta dégaine! Tu as l'air épuisé, et tu es attifé comme l'as de pique. Tu attirais déjà le regard en te baladant sapé comme un dandy, mais c'est encore pis maintenant ! Tout le monde va se demander ce qui arrive au représentant en confiserie. Comme couverture discrète, on a vu mieux : tu as l'air d'avoir fait la noce toute la nuit.


Gideon se redressa fièrement, l'air outré.


— Mon cher Rick, notre partenariat ne vaut que pour la journée! Ma nuit m'appartient et j'ai le droit d'en disposer comme bon me semble. Là-dessus, mettons un terme à cette conversation, car les bijoux ne vont pas nous sauter à la figure. Alors, au travail, limier de pacotille...


Rick serra les poings, se retenant d'en balancer un dans le visage présomptueux de Gideon. Celui-ci venait saris doute de lui jouer la comédie du gentleman offensé pour lui faire oublier l'objet de leur querelle, à savoir son mystérieux comportement de la nuit précédente. Où était-il allé? Et avec qui? Rick soupira. Gideon avait vraiment un comportement bizarre. Il avait prétendu se trouver en vacances à l'auberge Pendragon lors du meurtre de Wren Sherwood. C'était tout de même une étrange coïncidence. Se pouvait-il qu'il l'eût tué, pour s'approprier les bijoux? Et que, ne les ayant pas trouvés, il eût proposé sa collaboration à Rick, espérant mettre enfin la main sur le trésor? Non. C'était là une hypothèse trop farfelue. Et, dans l'immédiat, il n'avait pas le temps de la creuser. Il devait se remettre au travail. Malgré tout, il soupçonnait Gideon d'avoir, été le suiveur de Lexie dans les rues d'Ashford. L'irruption de Diana l'arracha à ses réflexions et il n'eut que le temps de faire sortir Gideon, en le poussant sans ménagement vers le fond de la tente.


— Que faites-vous là, Rick? demanda-t-elle en déposant une brassée de robes aux tissus irisés sur le bord de la scène. Les lumières fonctionnaient-elles mal ?


— Oui. Victoria m'a demandé d'y jeter un coup d'œil, affirma Rick en souhaitant que Diana ne vérifierait pas auprès de la propriétaire. Mais tout va bien maintenant. Je les ai réparées.


— Bien. Cependant... parfois, je me demande...


— Oui?


— ... si vous n'êtes pas un mystificateur, Rick Matheson. Comme Glen Barie, alias Wren Sherwood. A la recherche des bijoux...


Dans la pénombre de la tente, les yeux de la danseuse brillaient d'une inquiétante lueur, et Rick se sentit mal à l'aise. Il se contraignit à lui offrir un sourire désarmant et lui demanda :


— Savez-vous où je pourrais trouver votre avocate, Diana?


— Oh ! elle poursuivait Skelly, comme d'habitude ! Je l'ai aperçue à proximité du Palais des Miroirs, il y a à peu près une demi-heure.


Rick fronça les sourcils. Après ce qui était survenu la veille à la forteresse, il aurait préféré que Lexie s'abstînt de courir après Skelly. Parce que les détonations qu'ils avaient entendues ne provenaient pas d'un pot d'échappement, comme il l'avait affirmé, mais bel et bien d'une arme à feu. On leur avait tiré dessus, sans toutefois ajuster le tir. Pour les effrayer.


— Je vais aller la retrouver, déclara-t-il.


— Profitez-en donc pour lui dire d'être prudente : après ce mot qu'on m'a posé sur l'oreiller hier soir, je...


— Quel mot? coupa Rick.


— Une phrase lourde de sous-entendus, reprit Diana. Il me semble que quelqu'un tient à ce que je sois inculpée pour meurtre. Et voit en Lexie une empêcheuse de tourner en rond : pensez donc, si elle me fait innocenter, ce sera parce qu'elle aura démasqué le vrai coupable !

 

Un frisson d'effroi traversa Lexie. Pour elle, le Palais des Miroirs était un cauchemar devenu réalité. Elle avait beau essayer de se persuader que le danger était imaginaire, elle progressait le long des couloirs les mains tendues, d'un pas incertain, tant l'angoisse l'étouffait. A chaque contact de ses doigts avec une glace, elle poussait un cri d'effroi, et la transpiration qui perlait à son front s'intensifiait. Elle évitait de regarder autour d'elle car son reflet lui apparaissait monstrueusement déformé sur les parois de verre.


Dès qu'elle percevait les rumeurs de la foire, elle reprenait espoir, certaine de se rapprocher de l'issue de ce dédale de verre. Toutefois, quand elle approchait de ce qu'elle croyait être l'ultime miroir, les sons s'amenuisaient et elle était contrainte de reprendre sa progression en tâtonnant.


La colère se mêla au désespoir lorsqu'elle heurta une fois encore un panneau translucide. Chaque fois qu'elle se mettait en quête de Skelly, elle se retrouvait dans une situation pour le moins inconfortable. Maudit bonhomme! Elle le réprimanderait vertement quand elle réussirait à sortir de ce labyrinthe.


Un coup d'œil à sa montre, à la faveur d'un rai de lumière qui s'immisçait entre deux pans de toile, lui apprit qu'il était presque 9 heures. Dans quelques minutes, le stand serait ouvert à la clientèle, et elle serait donc libérée. Pourquoi ne pas attendre tout simplement que quelqu'un vînt? Elle hésita, puis choisit de continuer son errance. Marcher, même à petits pas prudents, serait plus supportable que de rester immobile, comme un animal pris au piège.


Elle avança de quelques mètres et, de nouveau, heurta une vitre. La rage au cœur, elle y imprima un coup du plat de la main et pivota. Au même instant, une voix d'homme retentit à proximité.


— Que me voulez-vous, m'dame?


La main sur son cœur battant, Lexie chercha à situer celui qui s'adressait à elle. Mais l'écho répéta les mots qu'elle venait d'entendre et la désorienta complètement.


— Etes-vous Skelly? demanda-t-elle d'un ton mal assuré, ne sachant dans quelle direction diriger son regard.


— Ouais. Et vous m'pourchassez com'si j'étais du gibier... J'sais rien sur Wren Sherwood, moi ! rien du tout. Alors fichez-moi la paix !


— Mais je voulais simplement vous... Oh !, mon Dieu...


Sa phrase se mua en une exclamation d'horreur. Une silhouette distordue venait de surgir devant elle. La forme se contorsionna puis se désintégra sous ses yeux avant de réapparaître dans des contours flous et ondoyants. Le souffle coupé, Lexie mit quelques secondes à comprendre qu'elle voyait le reflet de Skelly dans un miroir déformant.


Il leva alors une main dont les doigts semblèrent s'étirer comme des pattes d'araignée et s'écria :


— Débarrassez-moi de vot' présence ! Tout c'que j'sais, c'est que Diana, elle a tué Wren Sherwood. Un point c'est tout, alors arrêtez de me tanner avec vos questions !


Les yeux écarquillés d'horreur, Lexie vit la silhouette s'affiner de plus en plus jusqu'à disparaître totalement.


Le silence qui s'ensuivit lui parut encore pire que le son caverneux de la voix de Skelly. Non, il ne pouvait pas partir sans lui indiquer la sortie !


— Attendez ! Je vous en supplie... Dites-moi par où je dois passer pour...


Un sanglot brisa son exclamation. Jusqu'à cet instant, elle avait réussi à dominer sa peur, mais tout à coup, la panique la submergea. Et si la baraque était définitivement fermée? Qui viendrait l'y chercher? Personne ne savait qu'elle se trouvait là. Des heures, voire des jours, pouvaient s'écouler avant que quelqu'un eût l'idée de fouiller le Palais des Miroirs !


Seul Skelly savait qu'elle était prisonnière de ce lieu de sortilèges. Et il ne l'aiderait pas à en sortir. Cet homme rôdait-il encore dans le labyrinthe? La perspective de se retrouver nez à nez avec lui la terrorisait. Elle n'osait plus faire un pas, ne parvenait même plus à respirer autrement que par saccades.


Des larmes ruisselèrent sur ses joues. Elle se sentait aussi perdue qu'Alice dans le jardin enchanté. Que n'aurait-elle donné pour apercevoir un morceau de ciel...


Soudain, la poitrine gonflée d'espoir, elle plissa les yeux. Etait-ce une illusion? Ou bien venait-elle réellement de voir la lumière du jour? Elle s'avança vers la merveilleuse lueur bleutée, tendant les bras malgré tout, certaine qu'elle allait encore buter dans une vitre.


Elle en toucha une, effectivement, mais ne se découragea pas. Ce n'était plus qu'une question de secondes. Elle ne tarderait pas à retrouver l'air libre.


Cependant, de longues minutes s'écoulèrent tandis qu'elle progressait toujours le long de couloirs obscurs et sinueux, tous hermétiquement clos. Ses espérances s'amenuisaient. Elle sentait les larmes affluer vers ses yeux et sa vision se brouiller. Elle crut voir une silhouette fantomatique bouger à quelques mètres d'elle, sans toutefois appeler au secours, persuadée qu'elle souffrait d'hallucinations. Un miroir lui renvoya sa propre image, étirée comme si elle avait été faite de fumée, et un gémissement lui échappa. La réalité dépassait les pires cauchemars... Ses jambes flageolaient tant qu'elle dut s'appuyer au miroir déformant. Elle essuyait son visage inondé de sueur quand, tout à coup, deux bras solides la saisirent et l'attirèrent contre une puissante poitrine. Alors, elle leva les yeux et découvrit Rick.


Epuisée, elle vacilla. Il la retint énergiquement, posa une main sur son front moite et lui appuya la tête contre son épaule. Elle était trop faible pour résister et elle éprouvait subitement une extraordinaire sensation de sécurité.


Rick lui caressa les cheveux, tout en murmurant des petits mots de réconfort. Puis, enfin revigorée, elle murmura :


— Merci, Rick.


— Que s'est-il passé?


— Je crois que Skelly a fait en sorte que je le suive jusqu'ici. Pour m'y perdre. Et pour m'effrayer. Je dois avouer qu'il y a pleinement réussi !


— Je m'en rends bien compte : vous tremblez encore. Vous sentez-vous capable de marcher vers la sortie?


— Oui. Plus vite je serai hors de ce maudit labyrinthe, mieux ce sera!


Dehors il faisait un temps radieux. Jamais elle n'avait autant apprécié le soleil. Avec délices, elle offrit son visage aux rayons bienfaisants.


— Puis-je vous laisser, maintenant? demanda Rick. J'ai à faire. Je vous verrai plus tard. D'accord?


A regret, elle s'écarta de la douce enveloppe de ses bras et hocha la tête. Néanmoins, quand il se fut éloigné, elle se demanda comment il l'avait retrouvée dans cette galerie des glaces. L'y avait-il suivie? Et, si tel était le cas, pourquoi? Elle se hâta de chasser l'impression de malaise qui s'était emparée d'elle. Au milieu de ces forains qui l'avaient si mal accueillie, Rick était son seul soutien. Mais ce n'était pas aussi simple. Car lui aussi dissimulait un secret. Seulement, il était si séduisant qu'il avait réussi à endormir ses doutes. Le seul fait de penser à lui déclenchait une cascade d'émotions qui faisaient battre son cœur.


Et pourtant... Se pouvait-il que son instinct la trompât et qu'il fût mêlé au meurtre de Wren Sherwood?

 

— Lexie? Comment allez-vous?


La jeune avocate sursauta si fort en découvrant Victoria à côté d'elle que cette dernière posa la main sur son bras.


— Excusez-moi de vous avoir fait peur! Vous étiez perdue dans vos songes et je ne m'en suis pas rendu compte.


— Oh ! non, ce n'est rien. Je me remémorais les événements de ces dernières quarante-huit heures, ainsi que le peu d'informations que j'ai réussi à obtenir des forains.


— Les gens du voyage sont un peu spéciaux, je vous le concède. Mais avec de la patience et de l'obstination, vous percerez le mystère de la mort de Glen, enfin, je veux dire de Wren.


— Aidez-moi, Victoria... Par exemple, en me parlant de ses relations avec Skelly.


— Skelly est tout dévoué à Gwendolyn... De ce fait, quiconque s'en prend à elle le trouve sur son chemin. La liaison qu'elle a entretenue avec Wren Sherwood lui déplaisait, bien sûr, mais de là à imaginer qu'il l'ait tué... il y a un abîme. Et n'oubliez pas qu'au moment de sa mort, Wren était le petit ami de Diana. Skelly n'avait donc aucun mobile pour l'assassiner!


— En effet. Rectifiez si je me trompe : vous avez embauché Skelly six mois avant l'arrivée de Wren Sherwood.


— Exactement. Et six mois après la mort de mon neveu, dont j'ai hérité. Quand j'y pense... Si je m'étais doutée de la somme de travail qu'exigeait la gestion d'une foire, je l'aurais mise en vente immédiatement! Mais ce qui est fait est fait. Je m'efforce d'équilibrer les comptes, puis j'essaierai de trouver un acquéreur. Dans l'immédiat, il faut que j'aille vérifier si les roulements de la grande roue ont bien été graissés : ils produisaient des grincements qui terrifiaient les clients ! Cela vous amuserait-il de monter dans une nacelle avec moi, Lexie?


Un frisson de plaisir anticipé traversa la jeune femme. Elle adorait les grandes roues, étant enfant. A l'époque, contempler le monde d'en haut, sous différents angles, au fur et à mesure que le manège s'élevait, la comblait de joie. La perspective de retrouver cette sensation l'enthousiasma.


— Je serais ravie que vous m'offriez cette récréation !


— Alors, allons-y.


Lexie traversa le champ de foire à la suite de Victoria. Elles se dirigèrent vers l'imposante roue aux nacelles multicolores, qui se trouvait face aux montagnes russes. Fitz avait apparemment été chargé du graissage du manège, car son visage et son bleu de travail étaient maculés de traînées noires.


— Ah, vous v'là, m'dame Victoria. C'coup-ci, j'suis sûr qu'ça va tourner comme sur du velours. Vous voulez faire un essai?


— Je suis là pour ça, mon ami. Mlle Lexie va m'accompagner.


Fitz amena une nacelle au bord d'un marchepied et en écarta la barre de sécurité.


— Installez-vous, mesdames.


Dès que Victoria et Lexie se furent assises, il abaissa un levier et appuya sur un bouton.


— Bon voyage, s'exclama-t-il alors que la nacelle s'élevait lentement.


Tout d'abord, Lexie ouvrit des yeux ravis sur les collines qui bordaient l'horizon. Un troupeau de brebis qui paissaient au sommet de l'une d'elles lui sembla fait de touffes de coton. Quant au village d'Ashford, il paraissait composé de maisons de poupées. Un sourire enchanté se dessinait sur ses lèvres quand son regard, revenant sur le champ de foire, se posa sur une silhouette qui se tenait devant la caravane de Diana. Homme? Femme? Impossible de le discerner à cette distance. Mais elle vit très nettement une main essayer d'ouvrir la porte.


Elle glissa un coup d'œil vers Victoria. Rien dans son expression n'indiquait qu'elle eût remarqué cette présence insolite.


La nacelle s'immobilisa au sommet de la roue et oscilla pendant plusieurs minutes, sans que Lexie quittât la silhouette des yeux un seul instant. Après plusieurs essais infructueux, renonçant à ouvrir la porte, l'intrus s'éloigna de la caravane et se dirigea vers l'allée principale, un paquet sous le bras. Les dents serrées, Lexie souhaita de toutes ses forces que le manège se remît en marche. Si elle redescendait tout de suite, elle aurait une chance de le rattraper !


La grande roue redémarra doucement et la terre se rapprocha avec une lenteur désespérante. Enfin, la jeune femme put repousser la barre de sécurité et sauter sur le sol. Après un bref remerciement à l'intention de Victoria, elle partit dans la direction où elle avait aperçu la silhouette.


Mais la foule, maintenant dense, qui arpentait les allées, la contraignit à marcher au pas. Personne n'évoquait la silhouette aperçue. Elle se haussait sur la pointe des pieds pour regarder au loin, lorsque quelqu'un la héla.


— Lexie ! Par ici.


Elle se retourna et découvrit Rick, assis à même la pelouse, un sandwich à la main.


— Avez-vous faim? demanda-t-il. Si oui, servez-vous donc, j'ai des provisions dans ce sac.


Sans hésiter, elle accepta : son estomac criait famine et le petit pain, d'où dépassaient laitue et jambon, semblait-bien appétissant. Elle s'assit à son tour sur l'herbe. Rick s'appuya sur un coude, sa tête se retrouvant à quelques centimètres de la poitrine de Lexie, mais elle feignit de ne pas s'en rendre compte.


— J'ai fait un tour de grande roue, déclara-t-elle en mordant dans son sandwich.


Rick tendit l'index vers son visage et elle se recula légèrement.


— Ne bougez donc pas quand j'ôte une miette de la ravissante fossette qui décore votre menton, mademoiselle l'avocate ! Voilà, c'est fait. De quoi parliez-vous, avant que je ne m'acquitte de cette tâche?


— Je vous disais que j'avais fait un tour de grande roue. Cela m'a permis de voir que quelqu'un essayait d'entrer dans la caravane de Diana et...


Elle s'interrompit, les yeux braqués sur le sac en papier de Rick. L'intrus tenait un paquet sous le bras. Etait-il possible que...


L'apparition de Gwendolyn, qui se dirigeait vers son stand, fit taire les soupçons de Lexie : la voyante portait un sac de toile à l'épaule. Ouf! Mieux valaient deux suspects qu'un seul. Surtout si Rick se trouvait être l'un d'eux... Et puis, quoi d'anormal au fait de transporter un paquet? Après tout, elle-même n'avait-elle pas son imperméable à la main? Soulagée, elle lança adroitement dans une corbeille le papier qui avait entouré son sandwich.


— Allons à la caravane de Diana, proposa-t-elle. Peut-être découvrirons-nous un indice à propos de son visiteur.


— D'accord.


Rick se leva avec une agilité de félin et tendit la main à Lexie. Elle la lui donna, mais il ne la libéra pas après qu'elle se fut mise debout. Les doigts toujours enlacés, ils marchèrent jusqu'à la caravane qu'avaient partagée la danseuse et Wren Sherwood.


Lexie remarqua que la vitre brisée par le coup de feu de Diana avait été remplacée. Qui s'en était chargé? Il faudrait qu'elle pense à poser la question à Victoria.


Pendant qu'elle regardait la vitre neuve qui scintillait au soleil, Rick, accroupi, examinait la poignée de la porte. Lexie s'approcha.


— Alors? Voyez-vous quelque chose d'anormal?


Il hocha la tête et désigna la serrure du doigt. 


— Regardez ces rainures dans le métal. Ce sont des traces d'effraction. Quelqu'un a essayé d'entrer.

 

Quelle déveine ! La lime était trop grosse pour entrer dans le pêne et le forcer...


L'assassin de Wren Sherwood déroula un chapelet d'injures. Cette saleté de serrure était plus solide que celles de Fort Knox ! Pourtant, il fallait entrer dans la caravane. Et vite. Pour consolider les indices qui mettraient l'avocate sur la bonne piste. La légendaire chance des Irlandais avait besoin d'un sérieux coup de pouce. Et ensuite, quand la mise en scène serait au point, il ne resterait plus qu'à changer les bijoux de place. Evidemment, quiconque se mettrait en travers de son chemin finirait au cimetière : le temps n'était ni à la pitié ni aux demi-mesures.
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Il n'était que 10 h 30 du soir, mais Rick tombait de sommeil. Allongé sur sa couchette, dans la baraque qui servait de dortoir aux manutentionnaires de la foire, il luttait contre la léthargie qui le gagnait, en dépit de ses efforts pour rester éveillé. Bon sang, quelle journée ! Victoria l'avait envoyé dépanner le mécanisme d'un dinosaure dans la Maison des Horreurs, puis l'essieu d'un wagonnet des montagnes russes, et ensuite le four monumental de la cantine.


Après la fermeture de la foire, il avait repris ses investigations. Au prix de périlleuses acrobaties, il s'était glissé sous plusieurs manèges ainsi qu'à l'intérieur de leur machinerie, à la recherche des bijoux. En pure perte, une fois de plus. Et maintenant, les muscles endoloris et les mains calleuses, il fixait le plafond de toile tendue en songeant à Lexie. La jeune femme ne cessait de hanter ses pensées, et leur donnait un tour mélancolique qui ne lui plaisait guère. Comme s'il avait pu se laisser aller à des états d'âme romantiques... La conclusion qui s'imposait à lui le consternait : il était amoureux de l'avocate aux yeux feuille d'automne. Et dévoré par l'envie de se trouver auprès d'elle.


Il se retourna furieusement sur sa couchette et plaqua l'oreiller sur sa tête. Sans effet. Une petite voix sournoise continuait à lui murmurer que Lexie prenait peut-être un café dans le bar de l'auberge Pendragon, et qu'il pourrait l'y rejoindre. Furieux contre lui-même, il s'assit et enfila sa chemise. Il posait un pied par terre quand Gideon se faufila dans la baraque.


— Que fais-tu là? chuchota Rick, les sourcils froncés. Tu sais bien que personne ne doit te voir!


Il renvoya brusquement son collègue à l'extérieur et l'escorta jusqu'à un bosquet qui les protégeait des regards indiscrets.


— Maintenant, écoute-moi bien, Gideon. Si tu continues tes âneries, ma couverture ne vaudra bientôt plus tripette ! Tu es censé être un représentant en confiserie, l'oublies-tu? Et moi un manutentionnaire itinérant! Maintenant, dis-moi ce qui t'a fait venir jusqu'ici ! Qu'avais-tu à me dire de si urgent qui ne puisse pas attendre demain matin ?


Gideon esquissa un sourire.


— Tu es vraiment trop emporté, mon cher Rick... Je tenais simplement à ce que tu saches que j'ai vu la voyante au village, cet après-midi. Et que je l'ai suivie.


— Et alors? demanda Rick, intéressé malgré lui.


— Alors elle a acheté une boîte. Grande et solide, genre coffret. En métal inoxydable, bien étanche, donc susceptible d'être enterrée sans craindre la rouille... ou l'eau. Tu vois où je veux en venir?


Rick hocha la tête en silence, l'air préoccupé.


— Je te parie qu'elle envisage de cacher les bijoux là-dedans.


— Peut-être, mais cela ne fait pas d'elle une meurtrière pour autant : elle peut avoir découvert les bijoux après la mort de Wren Sherwood. Par hasard.


— Ou après avoir cherché.


— Oui. Ecoute, Gideon, voilà ce que tu vas faire : tu vas prendre la voyante en filature. Tu ne la quitteras pas d'une semelle.


— Quoi? Moi?


L'espace d'un instant, l'air outré de Gideon amusa Rick. Drapé dans sa dignité, il ressemblait à un gentilhomme offensé.


— Oui, toi, répliqua Rick. Je n'ai pas le temps de m'en occuper : Victoria m'assomme de travaux. Et Gwendolyn me connaît trop. Elle me repérerait tout de suite.


— Elle me connaît aussi. N'oublie pas qu'elle m'a jeté hors de son stand !


Rick balaya l'argument du revers de la main.


— Habille-toi différemment. Mets au rancard tes vêtements de dandy et enfiles-en d'autres qui te permettront de passer inaperçu. Et écoute-moi bien, Gideon : je te préviens, si tu mets encore une fois ma couverture en péril, je t'expédie à Scotland Yard !


Gideon lui renvoya une expression de muet mépris et, tortillant ses moustaches d'un doigt négligent, s'éloigna en direction du village. Rick le suivit des yeux jusqu'à ce que l'obscurité l'eût entièrement avalé. Décidément, cet individu faisait un piètre partenaire. S'il ne l'avait pas rencontré par hasard à Ashford, au moment où il avait besoin d'un allié, jamais il ne lui aurait demandé de faire équipe avec lui. Son inconscience dépassait les bornes! Pour preuve, cette visite qu'il venait de lui rendre à 11 heures du soir. Comment Gideon s'en serait-il sorti si, tombant nez à nez avec un forain, il avait dû expliquer les raisons de sa présence dans la baraque?,


Décidément, Rick était trop énervé pour dormir. Pourquoi ne pas aller se calmer en buvant un vieux whisky à l'auberge? Lexie n'était peut-être pas encore montée dans sa chambre...


Tout en marchant le long du trottoir, les yeux fixés sur l'enseigne du Pendragon qui brillait au bout de la rue, il tenta d'énumérer mentalement les indices dont il disposait. Il s'arrêta sur la tentative d'effraction de la caravane de Wren Sherwood. Qui pouvait être assez stupide pour penser que le trésor eût échappé à la fouille de Scotland Yard ? A moins que le mystérieux visiteur eût autre chose en tête. Mais quoi ?


Il remua cette interrogation en tous sens, sans trouver de réponse. Puis, comme d'habitude depuis quelque temps, ses pensées le ramenèrent à Lexie.


Il soupira et, sourd aux protestations de ses muscles, hâta le pas.

 

Kate, réceptionniste et barmaid au Pendragon, posa un nouveau verre de cidre sur la table, après l'avoir essuyée du plat de la main. Lexie la remercia d'un sourire et en but une gorgée d'un air distrait, à peine attentive à l'incessant babillage des consommateurs installés aux tables voisines. Elle se demanda ce que faisait Rick à cette heure-ci. Seul le souvenir de la désagréable expérience de la veille la retenait encore à l'auberge. Si elle se rendait au champ de foire dans l'espoir de le rencontrer, elle aurait à traverser le village. Et quelqu'un la suivrait peut-être de nouveau... Soudain, elle sursauta, en entendant un client prononcer un prénom familier.


— Cette Gwendolyn, quelle peau de vache ! Elle voulait me faire fiche en prison et envoyer mon chien à la fourrière. Il ne l'avait même pas mordue, ce pauvre vieux Gordon : il ne ferait pas de mal à une mouche !


— Vous parlez de la voyante? intervint Lexie.


— Oui. Une mauvaise femme. Elle déteste les chiens ! Gordon et moi, on l'a juste croisée, et elle voulait nous faire enfermer tous les deux ! Parce qu'il avait effleuré sa cheville du bout de la truffe...


— L'avait-elle un peu cherché?


— Dame, oui ! Elle lui avait salement marché sur la patte ! Mais le pauvre chien a juste frôlé sa jambe du nez. Et elle a hurlé à ameuter tout le village ! En plus, il a fallu que j'amène Gordon chez le vétérinaire parce qu'il avait trois ongles écrasés.


Le client se tourna vers un groupe de joueurs de cartes assis près de la cheminée, et continua sa diatribe contre la voyante, mais Lexie cessa d'écouter. Tout ce qui l'intéressait, c'était cette confirmation du caractère entier et agressif de Gwendolyn. De là à l'imaginer capable de tuer un homme...


Songer à Gwendolyn la ramena à la foire... et à Rick. Elle se leva. Ce soir-là, la nuit était claire. Personne ne se risquerait à la suivre sans le brouillard pour se dissimuler. Elle demanda à Kate d'ajouter sur sa note les deux verres de cidre qu'elle avait bus et sortit.


Sur le perron, elle s'immobilisa et scruta la pénombre. La chiche lumière des lampadaires de fer forgé surmontés d'une lanterne carrée n'éclairait que faiblement la rue. Elle frissonna : Rick n'avait-il pas raconté une légende selon laquelle, chaque fois que la brume venait du nord, quelqu'un disparaissait mystérieusement? Néanmoins le voile grisâtre qui s'étalait sur la forteresse en haut de la colline semblait épargner le village.


Et puis, elle n'allait tout de même pas se laisser impressionner par cette histoire ! Elle redressa les épaules et s'engagea sur le trottoir. Tout en frissonnant un peu entre une tache de lumière et l'autre, elle avançait d'un bon pas. Quelques minutes plus tard, elle commença à distinguer les caravanes de la foire. Pour les rejoindre, il lui faudrait abandonner la relative sécurité de la rue et couper à flanc de colline. Elle longerait alors l'atelier d'Algemon. Cette perspective la fit frémir, mais, de nouveau, elle se raisonna : l'alchimiste n'allait pas subitement ressusciter!


Ce fut toutefois le dos un peu voûté et les mâchoires crispées qu'elle passa à côté des ruines. L'herbe glissante ralentissait sa marche, la contraignant à rester plus de temps qu'elle ne le souhaitait à proximité de ces vestiges sinistres. Pour se donner du courage, elle gardait les yeux fixés sur les rassurantes lumières des caravanes.


Heureusement, le ciel lui offrait lune et étoiles pour éclairer son chemin... Soudain, une silhouette s'interposa entre le champ de foire et elle. Un cri montait dans sa gorge quand une voix familière, aux intonations graves, s'éleva dans la nuit.


— C'est moi, Lexie.


Alors, elle découvrit Rick, campé sur ses longues jambes, vêtu d'un jean rentré dans des bottes cavalières. C'était la première fois qu'elle le voyait sans sa combinaison d'ouvrier et, dans la clarté bleutée de la lune, elle détailla d'un regard appréciateur la finesse de sa taille marquée par un large ceinturon et la largeur de ses épaules soulignée par un polo de coton. Ses yeux clairs luisaient dans la nuit, et elle sentit un frisson de plaisir la traverser.


— Veniez-vous me retrouver à l'auberge? demanda-t-elle d'une voix un peu nouée.


— Oui. N'oubliez pas que je vous ai promis mon aide pour votre enquête. Je tenais à vous apprendre que Gideon, mon copain représentant de commerce, a vu Gwendolyn cet après-midi. Elle a acheté un coffret métallique. D'après lui, elle détiendrait les bijoux volés et aurait acheté cette boîte dans l'intention de les y cacher.


Pourquoi le représentant en confiserie s'intéressait-il au trésor dérobé? Et quelle était l'origine de son amitié pour Rick? Lexie eut envie d'approfondir le sujet.


— Quelque chose me tracasse, à propos de Gideon. Comment se fait-il qu'il se soit trouvé en vacances à Ashford, au moment même où Wren Sherwood était tué ?


— Si je saisis bien le sens de votre allusion, il faudrait ajouter Gideon à la liste des suspects...


— Nous ne devrions peut-être pas l'en exclure.


— Dans ce cas, nous allons fouiller sa chambre à l'auberge.


— Oui. Mais commençons par visiter la tente de Gwendolyn.


En silence, ils pénétrèrent dans la foire endormie et remontèrent l'allée principale, au bout de laquelle était planté le stand de la voyante.


Rick le contourna sans bruit, et Lexie le suivit, attentive à ne pas heurter les piquets. Des sangles reliées par des boucles retenaient ensemble deux pans de toile à l'arrière. Rick les détacha et se glissa sous la tente. Il tendit la main à Lexie.


— Venez vite, chuchota-t-il, et ne faites aucun bruit : la caravane de Gwendolyn n'est pas loin.


Désorientée, Lexie se retrouva dans l'obscurité la plus totale, jusqu'à ce que Rick eût allumé une petite torche.


En dépit de la lampe, elle se sentait mal à l'aise. Cette tente était aussi sombre qu'un tombeau. L'envie de se rapprocher de Rick, de rechercher le contact de ses bras rassurants, la tenaillait, mais elle n'osa pas bouger.


— Je vais fouiller le coffre où elle range ses accessoires, murmura Rick. Examinez les meubles et les divers objets.


Lexie hocha la tête et, veillant à ne rien déranger, inspecta les coussins, les tentures, et des livres d'ésotérisme. Puis elle ouvrit le tiroir du bureau, qui ne contenait que des bijoux de pacotille : de grands anneaux de bohémienne, des colliers de strass et des bagues aux lourdes pierres synthétiques.


Elle souleva alors le rideau qui séparait la salle principale des coulisses... pour n'y découvrir que quelques ustensiles de cuisine, des boîtes de thé, de sucre et de biscuits.


— Je n'ai rien trouvé d'intéressant, annonça-t-elle à Rick, toujours plongé dans les profondeurs de l'énorme coffre de bois sculpté.


Il se laissa alors tomber en tailleur sur l'amoncellement de tapis d'Orient qui recouvrait le sol. Lexie vit qu'il tenait un coffret dont l'aspect correspondait à la description faite par Gideon. Gagnée par l'excitation, les yeux fixés sur la boîte, elle s'assit à côté de lui.


Il en examina longuement la serrure puis sortit une épingle à nourrice de sa poche. La tordant, il l'inséra dans le trou et, après quelques secondes de tâtonnement, le mécanisme céda.


— C'est Fitz qui m'a appris ce petit tour, dit-il avec un sourire amusé.


— J'en déduis donc que ce n'est pas lui qui a tenté d'ouvrir la caravane de Wren Sherwood, cet après-midi : il aurait réussi sans peine !


— Exact. A moins qu'il n'ait voulu égarer les soupçons... Voyons ce que contient ce coffret.


Une boîte à chaussures apparut, et Rick la posa sur le tapis. Brûlante de curiosité, Lexie l'ouvrit. Sa déception fut grande.


— Il n'y a que des coupures de journaux... et ce sont des recettes de cuisine ! Je crois que nous pouvons partir d'ici : nous n'y découvrirons rien de plus.


Elle prenait appui sur un genou et se préparait à se mettre debout, lorsque Rick lui saisit fermement le bras, la contraignant à se rasseoir.


— Non, nous n'avons pas fini, déclara-t-il d'une voix un peu rauque.


Et, avant que Lexie ait eu le temps de réagir, il l'allongea sur les coussins. Le souffle court, elle le vit se pencher au-dessus d'elle, puis approcher son visage du sien. Elle voulut protester, se débattre, mais sa bouche était déjà sous la sienne. Tandis qu'elle détournait son visage, les lèvres chaudes et douces de Rick le suivirent, et se firent pressantes, de plus en plus exigeantes. Bientôt, elle n'eut plus la force d'interrompre ce baiser.


Pourtant, il y avait Rodney... et ces soupçons concernant Rick. Cet homme était un aventurier! Ou pis...


Malgré tout, le souvenir de Rodney se dilua dans les exquises sensations de cet instant magique. Oubliant jusqu'à l'existence de son fiancé, elle céda à l'impérieux désir qui montait dans ses veines. Dans son esprit égaré, lui apparaissait un monde de plaisir envoûtant. Les lèvres de Rick semblaient lui faire les promesses les plus folles, lui dédier les serments les plus excitants.


Dans un soupir, elle s'abandonna, livrant sa bouche à cet homme troublant, prête à lui offrir davantage encore. Elle avait l'impression que le temps s'était arrêté et qu'ils étaient seuls sur terre.


Quand il s'écarta d'elle, il se laissa tomber à son côté et tendit la main vers sa chevelure soyeuse, qu'il se mit à lisser. Bien que la faible lueur de la torche ne lui permît pas de le distinguer, elle se douta qu'une lueur amusée animait ses yeux d'argent, lorsqu'il lui demanda :


— Et ce bon vieux Rodney? Que devient-il dans tout cela?


— Nous sommes presque mariés, s'écria-t-elle, dégrisée.


— Magnifique ! Après de longues fiançailles sous les yeux d'une duègne, je suppose?


— Vos sarcasmes ne m'atteignent pas, Rick Matheson ! protesta Lexie d'un ton indigné. Et puis, laissez-moi me relever.


— Mais je ne vous retiens pas..., répliqua Rick avec un sourire qu'elle discerna malgré la pénombre. Je ne vous ai d'ailleurs jamais obligée à rester...


Lexie se redressa brusquement, en colère. Elle n'en avait pas après Rick. Non. C'était sa propre attitude qui la rendait furieuse. Comment avait-elle pu se laisser aller ainsi ? Elle se mit debout en négligeant la main tendue de son compagnon, et recula jusqu'au bureau de la voyante. Ses doigts rencontrèrent l'arrondi de la boule de cristal.


— Vous ne serez pas heureuse, si vous épousez un homme que vous n'aimez pas, déclara Rick en se levant à son tour.


— Qui vous dit que je ne l'aime pas?


— Voulez-vous vraiment savoir, Lexie? coupa Rick. 


Et il l'attira vers lui, la bouche contre son cou délié, qu'il suivit du bout des lèvres jusqu'à son oreille. Alors qu'il en mordillait le lobe, elle l'entendit chuchoter :


— Parce que vous désirez que je vous embrasse... Parce que je sens votre corps vibrer contre le mien, votre souffle se raccourcir, votre peau s'enflammer... Voilà pourquoi. Et osez donc m'affirmer le contraire...


Il attendit quelques secondes, sa joue appuyée à celle de Lexie puis, jugeant sans doute que le silence de la jeune femme équivalait à une approbation, il enhardit ses caresses.


Elle ne se rebella pas. A quoi bon? Son cœur et son corps lui confirmaient ce qu'elle redoutait depuis qu'elle avait rencontré Rick Matheson pour la première fois : elle l'aimait. Peu importait qu'il fût un bandit, elle était prête à se damner pour lui, à piétiner ses valeurs morales, ses engagements. Elle sacrifierait non seulement Rodney, mais également sa carrière, s'il le fallait, pour rester avec lui. La passion s'était abattue sur elle comme un raz-de-marée, avec son cortège de désir et d'exaltation. Peut-être allait-elle au-devant des pires difficultés... Elle refusait d'y penser. Seuls comptaient l'étreinte de Rick, sa bouche qui distillait en elle un fluide magique, et son cœur qui battait contre le sien.


Elle commençait à lui rendre ses caresses* une main glissée sous son polo et l'autre sur sa nuque, lorsqu'elle entendit un craquement. Comme il continuait à couvrir son cou de baisers, elle tapota son dos du bout des doigts, et il releva la tête.


— Qu'y a-t-il, Lexie?


— Chut! Ecoutez... Quelqu'un vient! 


Ils se relevèrent de concert.


— Je suis sûre que c'est Gwendolyn, chuchota Lexie. Elle a dû apercevoir de la lumière. Partons d'ici !


— Enfin, il est presque 1 heure du matin ! Pourquoi Gwendolyn serait-elle éveillée? répliqua Rick tout en rentrant son polo dans sa ceinture.


— Parce qu'elle doit dormir comme les chats : d'un œil ! Glissons-nous sous la toile, à l'endroit où elle est mal ajustée au sol. Vite !


Lexie sortit de la tente en rampant, bientôt imitée par Rick.


— Attendez, dit-il quand ils furent à l'extérieur, il faut remettre ce piquet en place. Je suis un peu plus corpulent que vous, cher maître, alors mon évasion a causé quelques dégâts !


En hâte, il renfonça le pieu dans la terre molle. Puis ils se mirent à courir entre les stands déserts, pour ne s'arrêter qu'à une centaine de mètres, à proximité de la caravane de Victoria. Essoufflée, Lexie allait s'appuyer contre un arbre lorsqu'elle sentit le bras de Rick lui ceindre la taille.


— Reposez-vous donc sur moi, émule de Sherlock Holmes, proposa-t-il d'un ton léger.


Elle s'abandonna sans hésiter. Ils attendirent que leurs respirations fussent calmées avant de lever, d'un même mouvement, le visage l'un vers l'autre. Lexie ferma les yeux lorsque Rick posa ses lèvres sur les siennes. En un instant, elle oublia où ils se trouvaient pour se fondre tout entière dans ce baiser tendre et envoûtant. Le corps pressé contre celui de Rick, elle ouvrit les yeux, cherchant à lire dans le regard de son compagnon un trouble égal au sien. Mais un mouvement provenant de l'une des caravanes attira son attention. Reprenant ses esprits, elle appuya fermement sur l'épaule de Rick.


— Regardez ! Il y a quelqu'un dans la caravane de Wren Sherwood !


Il pivota. Lexie le vit se métamorphoser en fauve quand il se pencha en avant et amorça un pas.


— Restez là et ne bougez surtout pas ! ordonna-t-il. 


Puis il s'avança en silence, faisant à peine crisser l'herbe sous ses semelles. L'ombre l'avala entre deux rangées de tentes et, contre toute prudence, la jeune femme se faufila à sa suite. A ce moment, le mystérieux visiteur sortit de la caravane de Wren. Il se figea un instant, le temps de se tourner vers Rick, qui venait de jaillir de derrière un petit camping-car. L'angoisse au cœur, Lexie s'aperçut alors que la tête de l'inconnu était recouverte d'un bas.


Rick se précipita, mais l'autre fut plus rapide. Il fonça vers la futaie avec une surprenante agilité, et disparut dans le bois. Une nappe de brume s'abattit au même instant, facilitant sa fuite.


Lexie se joignit à Rick quand il passa devant elle. Après une course effrénée, ils débouchèrent devant les ruines de l'atelier d'Algernon. Le fugitif sauta par-dessus un bloc effondré, puis se hissa sur un pan de mur encore intact. La lune l'éclaira tandis qu'il levait les bras au-dessus de sa tête, révélant une longue robe noire aux manches évasées. Il émit un grondement sourd avant de disparaître, comme avalé par la nuit brumeuse.


Alors le brouillard se dissipa instantanément, et un tronc d'arbre aux branches tendues vers le ciel noir apparut à l'emplacement exact où s'était tenu le fuyard.
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— Peu m'importe ce qui se passait du temps d'Alger-non ! s'exclama Lexie. Au XXe siècle, les gens ne disparaissent pas subitement. Il doit y avoir une explication rationnelle !


Trop préoccupé pour répondre, Rick examinait la serrure de la caravane. En dehors des traces laissées par la tentative d'effraction, la serrure était intacte. Et fermée. Or il venait de voir quelqu'un à l'intérieur de la caravane. L'intrus y était entré et en était sorti. Sans toucher à la serrure? Peut-être disposait-il d'une clé... Non, c'était impossible : seule Lexie en avait une. Perplexe, il se gratta le menton.


— Lexie, vous n'avez pas rendu la clé à Victoria, n'est-ce pas?


— Non. Pourquoi?


— Parce que celui qui a pénétré dans la caravane a soit traversé la porte comme un fantôme, soit ouvert à l'aide d'une clé. Et j'opte pour la deuxième hypothèse : je ne crois pas aux revenants... Avez-vous la vôtre sur vous?


— La voici.


— Alors entrons, et essayons de comprendre ce que le visiteur cherchait, alors que la roulotte avait déjà été fouillée de fond en comble.


Rick ouvrit la porte et éclaira l'intérieur de la caravane. Tout semblait parfaitement en ordre. Le rayon de sa torche balayait le comptoir du coin cuisine quand, soudain, Lexie s'exclama :


— Attendez! J'ai vu quelque chose qui ne se trouvait pas là hier...


Et elle éclaira de sa propre lampe quatre tasses à motif floral, bordées d'un liseré doré.


— Pourquoi s'être donné tant de mal pour les remettre à leur place, après les avoir cachées à la police? reprit-elle. Quelle histoire de fou !


Rick saisit la main qu'elle tendait vers l'une des tasses.


— N'y touchez pas. Ces tasses représentent peut-être un indice précieux...


Lexie acquiesça. Toutefois, Rick ne lui lâcha pas la main. Au contraire, il l'enveloppa tout entière de ses doigts et la rapprocha de sa poitrine. Si seulement elle avait pu sentir combien son cœur battait fort... Aurait-elle alors compris la force de ses sentiments? Le moindre contact avec elle déclenchait en lui une cascade de réactions. Désir de la serrer contre lui au point que leurs corps ne fissent plus qu'un, de poser ses lèvres sur chaque parcelle de sa peau, de la caresser à en avoir les paumes brûlantes... Ce petit bout de femme aux cheveux couleur de châtaigne et aux yeux ambrés lui faisait perdre la tête. Au point qu'il était de plus en plus tenté de lui révéler sa véritable identité. En espérant ne pas trop la décevoir...


Alors qu'il se penchait sur elle, prêt à tout lui avouer, il la sentit mollir contre lui, et découvrit qu'elle étouffait un bâillement.


— Etes-vous fatiguée, Lexie?


— Un peu, oui. Il est quand même 2 heures du matin.


— L'heure où sortent les fantômes...


— Habituellement, les fantômes ne s'amusent pas à remettre des tasses en place !


— Exact. Du moins d'après le peu que j'en sais ! Mais nous étudierons ce problème à la lumière du jour. Pour l'instant, je vais vous raccompagner à l'auberge.


Alors qu'il l'aidait à descendre le marchepied, il faillit l'embrasser de nouveau. Cependant, il préférait d'abord lui apprendre qui il était vraiment. Et le moment était mal choisi. Il la sentait nerveuse et préoccupée. La mystérieuse disparition de l'inconnu l'avait ébranlée.


— J'aimerais autant ne pas passer de nouveau devant les ruines de l'atelier d'Algemon, déclara Lexie alors que Rick glissait un bras sous le sien. Né pourrions-nous pas suivre la route, même si cela rallonge le trajet?


Rick approuva d'un signe de tête. Empruntant le sentier qui longeait l'arrière des caravanes, ils rejoignirent l'entrée de la foire. Au moment où ils atteignaient la caravane rouge de Gwendolyn, Lexie se prit à songer que la voyante avait peut-être lu le sombre avenir de Wren Sherwood dans les tasses bordées d'or.

 


Quelques heures plus tard, Lexie se débattait dans un épouvantable cauchemar. Gwendolyn l'avait jetée dans une tasse monstrueuse et l'empêchait d'en sortir. Un squelette s'agitait dans les airs. La tasse commençait à pivoter sur elle-même, comme une nacelle de grande roue dévissée de son axe, et Lexie heurtait de plus en plus violemment les parois de porcelaine. Aspirée vers un vide abyssal, elle allait se mettre à hurler quand, soudain, Rick apparut à son côté. Elle se blottit dans ses bras; l'infernale rotation de la tasse se ralentit peu à peu, et elle sentit qu'aucun danger ne pourrait plus l'atteindre. Elle cherchait ses lèvres lorqu'elle se réveilla, découvrant, soulagée et un peu déçue, qu'elle était dans sa chambre, à l'auberge Pendragon. Seule.


Au-dehors, un violent orage sévissait, et les volets gémissaient sous les rafales de vent. Des éclairs se glissaient dans les fissures du vieux bois, éclairant par intermittence la chambre d'une clarté fantomatique.


Lexie se releva sur un coude et repoussa les draps. Décidément, elle passait d'une frayeur à l'autre : après avoir lutté dans son sommeil contre une tasse ensorcelée, voilà qu'elle devait affronter cet orage. Sans personne pour l'aider. Elle sursautait à chaque déflagration de la foudre. Si seulement elle avait pu nicher sa main dans celle de Rick et... Non. Ce n'était pas à Rick qu'elle devait penser. C'était à Rodney ! Mais elle eut beau fermer les yeux, appuyer les mains sur ses tempes et se concentrer, elle ne réussit pas à ramener l'image de son fiancé à son esprit.


Elle soupira et se rallongea. Mieux valait se rendormir. Elle tenterait de régler les problèmes de sa vie sentimentale à la faveur du jour. Pour l'instant, il était 4 heures du matin, et elle n'avait dormi que deux heures. Et puis, avec le sommeil viendrait peut-être un rêve plus agréable que le précédent... où elle pourrait enfin avouer à Rick qu'elle l'aimait, oublier ses scrupules, et Rodney !


Comme pour ponctuer sa décision, un craquement sinistre, suivi d'un choc, retentit au-dessus de sa tête. Manifestement, une branche d'arbre venait de s'abattre sur la toiture. A bout de nerfs, elle repoussa de nouveau draps et couvertures : entre le fracas de la tempête et ses propres soucis, elle ne réussirait pas à trouver le sommeil. Un verre d'eau fraîche l’apaiserait-il? Elle se dirigeait vers la salle de bains quand son attention fut attirée par un grincement provenant de la cage d'escalier. Cette fois, il ne s'agissait ni du vent, ni de l'orage, mais de l'ascenseur. Qui pouvait bien rentrer à une heure aussi tardive? Ce n'était certes pas la folle vie nocturne d'Ashford qui occupait les touristes jusqu'à l'aube!


Poussée par la curiosité, elle entrouvrit sa porte et risqua un œil à l'extérieur. Une veilleuse éclairait d'une lumière jaunâtre le long corridor jalonné de portes. A l'instant où l'ascenseur s'immobilisait, un coup de tonnerre ébranla la maison et Lexie porta la main à sa gorge. Quelle ambiance de films d'épouvante! Qui allait apparaître à l'ouverture des portes de fer forgé? Le fantôme des Baskerville?


Non. Ce n'était que Charles Gideon. En chaussettes, ses chaussures à la main, et... torse nu sous son blazer! Incroyable. Et ce paquet sous son bras droit... contenait-il sa chemise? Il ressemblait à un emballage de blanchisserie. Mais il n'y avait aucune blanchisserie à Ashford...


Avec un soupir de déception, Lexie abandonna son poste d'observation et referma sa porte silencieusement.


Quelques secondes plus tard, elle entendit Gideon entrer dans sa propre chambre. Eh bien ! cet homme se comportait de manière pour le moins énigmatique. Si elle voulait résoudre ce mystère avant la fin de la semaine, un peu de repos ne serait pas superflu.


Elle tira les rideaux pour ne plus voir les violents éclairs et se remit au lit, l'oreiller sur la tête.

 

Le lendemain, la pluie avait transformé en bourbiers les allées de la foire, chassant les clients. Ce calme inattendu réjouit Lexie et elle en profita pour se rendre au stand de pêche aux canards, précédemment tenu par Wren Sherwood.


Elle jetait un coup d'œil amusé aux canetons jaunes qui flottaient sur l'eau, quand Fitz surgit de derrière un rideau dissimulant la machinerie.


— Perdez pas vot'temps à fourrer votre nez un peu partout, m'dame : les gars de Scotland Yard sont d'jà passés par là ! Vous feriez mieux d'aller trouver Rick : il a demandé après vous.


Cependant, un groupe d'adolescents, indifférents à la boue qui crottait leurs chaussures, s'approchaient du stand, et Fitz reporta son attention sur eux. Lexie s'éloigna en balayant l'allée du regard, à la recherche de Rick. Son cœur se mit à battre comme celui d'une collégienne qui va à son premier rendez-vous. Sans qu'elle l'eût entendu approcher, il lui saisit le bras, et une délicieuse palpitation souleva alors sa poitrine.


— Bonjour, Rick. Comment allez-vous?


Quelle sotte! Pourquoi s'enquérir si poliment de sa santé, comme elle l'eût fait d'un collègue de bureau, alors qu'elle brûlait d'envie de se jeter à son cou ?


Déçue, elle l'écouta répondre du même ton courtois :


— Très bien, merci. Et vous?


Au lieu de fantasmer, elle ferait mieux de penser à sa mission, songea-t-elle néanmoins : elle se trouvait à Ashford pour sauver sa cliente, Diana. Peut-être serait-il utile de rapporter à Rick les événements de la nuit? Elle lui raconta donc le surprenant retour de Gideon à l'auberge.


— J'aurais dû sortir de ma chambre et le bousculer, comme par mégarde, de manière à voir ce que contenait son paquet, acheva-t-elle avec un soupir de regret.


Rick s'arrêta, se planta devant elle, et lui souleva le menton de l'index.


— Au risque de prendre un mauvais coup? Non, Lexie. Je préfère que vous n'en ayez rien fait. Je ne supporterais pas qu'il vous arrive quelque chose.


Elle cilla sous son regard d'azur, si pénétrant et si grave. Se pouvait-il que Rick se souciât vraiment d'elle? Mon Dieu... Quel bonheur s'il avait partagé l'attirance qu'elle éprouvait pour lui... Elle n'osait y croire. Non, ses baisers de la veille n'étaient sans doute qu'un jeu de séducteur, et cette caresse, maintenant, sur sa joue... une simple manœuvre de charmeur. Ce qui ne l'empêcha pas de frémir de plaisir. Et de découvrir, consternée, que sa réaction n'avait pas échappé à Rick.


— Vous vous moquez de moi, n'est-ce pas? demanda-t-elle d'un ton triste. Vous vous êtes aperçu que j'étais sensible à vos attentions, alors vous...


— Et vous, vous me rendez fou, coupa-t-il en souriant. Cette fossette nichée au creux de votre menton, vos yeux de topaze, ou d'ambre, selon la lumière... D'ailleurs, pourquoi en parler? Je préfère vous le prouver.


Et il l'embrassa.


Le baiser qu'il lui donna, long et sensuel, la laissa frissonnante, et vida son esprit de toute pensée cohérente, hormis la certitude qu'elle aimait cet homme à en perdre la raison. Elle se pressa contre lui, sans se soucier des badauds, mais Rick la repoussa avec douceur.


— Ce n'est pas vraiment l'endroit rêvé pour les déclarations d'amour, lui chuchota-t-il à l'oreille.


- Rougissante, elle hocha la tête et glissa ses mains dans les poches de sa veste.


— Nous sommes censés enquêter sur un meurtre, si je me souviens bien..., poursuivit-il.


— Votre mémoire est bonne, partenaire, acquiesça Lexie en souriant.


— Partenaire? Des partenaires ne se tutoient-ils pas?


— Ils le peuvent.


— Bien ! Alors, commençons tout de suite. Sortant un petit volume de sa poche, il le tendit à Lexie.


— Tiens, je l'ai trouvé sous la caisse enregistreuse du stand de pêche aux canards.


Elle prit le livre, intitulé Rebecca. Sur la page de garde était calligraphié le nom de son propriétaire : Glen Barrie. Aucun intérêt. Voilà pourquoi Scotland Yard avait négligé de l'emporter.


— Merci, Rick. Hélas, cet ouvrage ne nous ouvre aucune piste. Savoir que Glen Barrie, alias Wren Sherwood, appréciait Daphné du Maurier ne nous servira pas à grand-chose.


— Probablement pas. Cependant, on ne sait jamais. Alors je te le remets.


— Je l'archiverai. Fitz était-il présent quand tu l'as trouvé?


— Oui. Et il m'a raconté que, le soir de sa mort, alors qu'ils jouaient tranquillement au Scrabble, Wren Sherwood s'est soudain levé de sa chaise et a filé dans la nuit, sans explication. Fitz est resté devant ses lettres alignées à l'attendre. Il ne voulait pas bouger parce qu'il avait une main en or, selon lui. Le rêve de tout joueur de Scrabble. Il attendait donc son tour, mais Wren tardait à revenir et...


— A quel moment Wren s'est-il levé de sa chaise? demanda Lexie.


— D'après Fitz, dès qu'il a eu posé devant lui les lettres qu'il avait tirées. Il les a fixées comme si elles avaient été des émanations de l'enfer.


Perplexe, Lexie se mordilla un ongle. Pourquoi de simples lettres de Scrabble avaient-elles effrayé Wren Sherwood ?


— Quelles étaient ces lettres ? Fitz s'en souvient-il ?


— Je n'ai pas pensé à le lui demander.


— Allons-y.


Lexie prit la main de Rick et l'entraîna vers le stand où officiait Fitz. Les adolescents s'en éloignaient tandis qu'il remettait sur l'eau les canards péchés. Le souffle un peu court, Lexie lui saisit le poignet.


— Fitz, vous rappelez-vous quelles étaient les lettres tirées par Wren Sherwood, le soir de sa mort?


— Hein ? Oh ! un bon panachage. A.I.D.A.N. Pourquoi?


Lexie sentit son cœur s'emballer. Aidan ! Le prénom de l'ancien complice de Wren Sherwood, celui avec lequel il avait volé les bijoux, et qu'il avait ensuite assassiné... En lisant le prénom de O'Brien, Sherwood avait cru que le destin lui envoyait un message et il s'était enfui, saisi de panique.

 

Etait-il possible qu'Aidan O'Brien fût vivant? Qu'il attendît, terré quelque part, que l'enquête sur le meurtre de l'affaire Wren Sherwood fût close et qu'un innocent fût emprisonné à sa place, pour réapparaître ?


Tout en marchant sur la route en direction d'Ashford, Lexie et Rick débattaient de cette hypothèse, la' seule qu'ils n'eussent pas envisagée jusqu'alors.


— Je t'assure, Rick, c'est possible. Imagine : Wren Sherwood vole sa part de butin à O'Brien après l'avoir laissé pour mort. Mais O'Brien n'est pas mort ! Il part à la recherche de son ancien complice, le retrouve, se venge, et disparaît avec les bijoux. Ça se tient! Il faut que je demande à Scotland Yard d'approfondir l'enquête sur la disparition de O'Brien !


— Ne t'excite pas, Lexie : tout ceci n'est peut-être qu'un coup monté de la part de Fitz. Sans doute connaissait-il l'existence de O'Brien. Ils fréquentaient le même milieu. Et tu n'as aucun moyen de vérifier si Wren avait réellement tiré ces lettres au Scrabble. Il t'a lancée sur une fausse piste, pour t'éloigner de la foire. Il protège quelqu'un, voilà tout.


— Tu sembles bien connaître la nature profonde des truands, Rick... Il faudra que tu m'expliques d'où te vient cette science.


Il se rendit compte que la voix de Lexie était voilée de tristesse. Et il faillit parler. Tout lui avouer. Afin de se libérer.


Puis il jugea cet élan prématuré. Non. Il devait conserver encore un peu sa fausse identité. Au risque de blesser Lexie. Il serra ses poings au fond de ses poches, résistant péniblement au désir de poser les mains sur les graciles épaules de la jeune femme. Bientôt, il lui révélerait tout. Mais pour l'instant, il allait encore jouer son rôle de saltimbanque douteux.


— Je vais demander à Gideon s'il sait quelque chose. Il était à Londres il y a deux ans, quand O'Brien a disparu.


— Quoi? Comment un représentant en confiserie aurait-il pu être mis au courant d'un meurtre? Par la gazette des manufacturiers de bonbons?


Même si le ton sarcastique de Lexie lui brisa le cœur, Rick ne tenta pas de se justifier.


— Tu m'attendras dans le hall pendant que je monterai le voir dans sa chambre. Je ne veux pas que Kate sache que Gideon et moi nous connaissons.


— Pourquoi?


— Parce que... elle n'aime pas que les employés de la foire fréquentent son auberge.


— Et, bien sûr, tu n'es qu'un simple forain...


Rick se contenta de hausser les épaules. Si seulement Lexie avait pu imaginer les risques qu'elle courait en se lançant sur la piste d'Aidan O'Brien... Lui les connaissait. Et il savait que, si l'énigme de la mort de Wren Sherwood n'était pas rapidement résolue, un grand danger la menacerait.


***


Pour la cinquième fois, Lexie consulta sa montre. Pourquoi Rick tardait-il tant à redescendre? Quelqu'un allait finir par le surprendre dans la chambre de Gideon. L'auberge grouillait d'allées et venues incessantes, depuis qu'un autobus avait déversé un flot de touristes dans le hall.


Profitant d'une accalmie dans cet incessant va-et-vient, elle monta l'escalier quatre à quatre, puis courut le long du couloir jusqu'à la chambre du représentant en confiserie. La porte était entrebâillée. Elle frappa deux petits coups discrets avant de pousser le battant. Etonnée, elle découvrit Rick seul, occupé à fouiller dans une mallette.


— Où est Gideon ? demanda-t-elle aussitôt.


— Je ne sais pas. Redescends dans le hall, je te rejoins, répondit-il sans même se tourner vers elle.


Au lieu de lui obéir, elle fit un pas vers l'intérieur de la pièce. Rick reposa une liasse de feuillets avant d'en soulever une autre dans le second compartiment de la mallette.


— Pas de bijoux, dit-il laconiquement.


— As-tu regardé s'il y avait un sac de toile, genre sac de blanchisserie? demanda Lexie, honteuse d'entrer dans ce trouble jeu d'espionnage.


— Oui. Et tu ne me croiras pas : il contenait du linge propre !


— C'est tout de même bizarre qu'il l'ait rapporté à 4 heures du matin...


— Peut-être revenait-il d'un rendez-vous galant...


— A propos de rendez-vous, Rick, j'ai pensé à quelque chose.


— Oui?


— Si Wren Sherwood et Victoria avaient eu une liaison, cela éclaircirait bien des points. Suis-moi : Wren Sherwood a, pense-t-on, tué son complice O'Brien il y a deux ans. Or le neveu de Victoria est décédé à la même époque. Exactement un mois avant l'arrivée de Sherwood. Il aurait fait en sorte que sa maîtresse prenne la direction de cette foire, qui peut rapporter beaucoup d'argent...


Rick referma le dernier tiroir de la commode et se tourna vers Lexie, l'air très intéressé.


— Effectivement, c'est une hypothèse tentante. Sherwood arrive à la foire avec son butin, séduit Victoria, et met au point l'assassinat de son neveu pour qu'elle en hérite. Sauf que cela ne tient pas, parce qu'il avait une liaison avec Gwendolyn à cette époque, et que, juste avant de mourir, il était l'amant de Diana...


— Victoria a peut-être demandé à Wren Sherwood de la débarrasser de son neveu moyennant finances, rétorqua Lexie. Par contrat. S'il a tué O'Brien, il ne devait pas en être à un meurtre près...


— Tu es un bon détective, Lexie Hudson. Je te félicite ! s'écria Rick. Néanmoins tout cela me semble un peu tiré par les cheveux. Ne nous égarons pas, miss Marple !


Et il la saisit par la taille pour poser un long baiser sur ses lèvres. Lorsqu'il la lâcha, elle se sentait tout étourdie.


— Maintenant, allons dîner. Il y a un petit pub très tranquille à la sortie du village, déclara-t-il après avoir vérifié d'un regard aiguisé que rien ne trahissait son passage dans la chambre de Gideon.


Un instant, le souvenir de Rodney traversa l'esprit de Lexie, mais de manière si fugace qu'elle n'eut pas le temps de concevoir le moindre scrupule.

 

Quelle guigne ! A tous les deux, ils allaient finir par tomber sur la bonne piste... Pourquoi tant d'acharnement?


L'assassin frappa du poing le muret de pierre. Tandis qu'en arrière-plan, la foire dispersait ses flonflons dans le vent, il lui semblait qu'un visage ne cessait de l'observer, d'un air de reproche, où que son regard se portât. Cela tournait à l'obsession. Et pourtant, ce n'était certainement pas le remords qui faisait apparaître cette figure aux yeux vides ! Wren Sherwood avait mérité sa mort. Aucun doute à ce sujet !


Oui, ce meurtre était juste. Pas question donc de laisser l'avocate et le forain trop curieux poursuivre leur enquête.


Tout était rentré dans l'ordre, maintenant que le trésor était bien caché. Ne restait à résoudre que cè problème imprévu : quand décider du moment propice pour se débarrasser de l'avocate? Et de Rick Matheson par la même occasion.


Allons, un peu de patience... Bientôt, très bientôt, ils seraient tués.
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Du pub où ils s'installèrent pour dîner, Lexie rappela Scotland Yard. Déçue, elle entendit l'inspecteur de garde lui déclarer que, pour l'instant, les recherches concernant la disparition de O'Brien n'avaient rien donné. Elle rejoignit donc Rick à table et savoura un délicieux repas composé de plats régionaux, tout en bavardant à bâtons rompus. Elle apprit ainsi que les origines de son compagnon étaient pour moitié tsiganes et pour moitié canadiennes.


— Un mélange détonant, constata-t-elle.


— N'est-ce pas? Ceci explique mon attirance pour les gens du voyage.


— Et donc le fait que tu travailles dans une foire, remarqua-t-elle avec une moue dubitative.


— Exactement. A présent, parle-moi de toi !


Lexie songea qu'il éludait habilement toute question le concernant. Mais il ne perdait rien pour attendre... Elle n'allait pas tarder à le pousser dans ses retranchements, et à l'obliger à avouer... A avouer quoi, d'ailleurs? Qu'il était un bandit en quête du trésor volé ?


Elle frémit à cette perspective. Non, décidément, elle n'était pas pressée d'entendre ces aveux-là. Elle se prêta donc de bon gré à ses questions et lui raconta sa jeunesse passée aux Etats-Unis, ses années d'études, son coup de cœur pour l'Angleterre.


Néanmoins, elle évita de mentionner Rodney. Et quand il aborda ce sujet, elle détourna la conversation vers l'objet de sa présence à Ashford.


— Puisque nous avons vu Victoria se diriger vers le village, pourquoi ne pas en profiter pour aller visiter sa caravane? Si, comme je le pense, elle a été très liée à Wren Sherwood, elle peut l'avoir tué pour s'emparer des bijoux quand elle a appris leur existence. Et si nous les trouvions dans sa caravane, cela prouverait sa culpabilité !


Rick accepta. 10 heures du soir sonnaient au clocher du village lorsqu'ils arrivèrent, après avoir coupé à travers la colline, à la caravane de Victoria. Des langues de brume léchaient les buissons et décoraient le campement d'oriflammes surréalistes.


Aucune silhouette ne semblait se déplacer à l'intérieur de la caravane. Rick et Lexie regardèrent attentivement à travers les vitres, aidés par la lumière d'une veilleuse. La caravane paraissait inoccupée.


Aussi silencieux et discret qu'un chat, Rick s'approcha de la porte et en crocheta prestement la serrure, à l'aide du petit instrument qui avait déjà fait ses preuves sur celle de Diana, deux jours plus tôt. La voie libre, il fit signe à Lexie de le suivre et entra dans la caravane. Elle l'y rejoignit, très mal à l'aise : elle avait l'impression de s'immiscer dans une propriété privée, telle une cambrioleuse. Son sens moral se rebellait. Quand Rick posa la main sur son bras, elle sursauta comme une voleuse prise en flagrant délit.


— Je vais fouiller la chambre. Toi, tu examines le séjour. D'accord?


— Ce genre d'activité semble t'être bien familier...


— Assez, oui. Mais ce n'est pas mon boulot favori, répondit-il, apparemment imperméable au ton sarcastique de Lexie.


— T'es-tu déjà introduit dans la caravane de Skelly?


— Impossible : il la partage avec deux autres employés. L'un d'entre eux se trouve toujours à l'intérieur.


Rick s'éclipsa dans la chambre. Dès qu'elle fut seule, Lexie regarda autour d'elle, indécise. Par où commencer ses recherches? Contrairement à Rick, elle n'avait pas l'habitude de fouiller dans les affaires des autres... Avec un soupir, elle se résigna à soulever les coussins du canapé, ouvrit les placards de cuisine et glissa une main sur les étagères de la commode. En vain. Peut-être le trésor se dissimulait-il parmi les colliers de pacotille qu'elle tenait maintenant entre ses doigts? Lorsqu'elle avait aperçu le coffret de cuir, dissimulé dans le placard à balais, son cœur avait fait un bond. A présent, elle déchantait : il ne renfermait que de la verroterie multicolore, des broches en strass et, seule pièce de valeur, un louis d'or monté en bague. Rien qui ressemblât à des parures moyenâgeuses. Déçue, elle remit le coffret en place et se dirigea vers le bureau.


Le premier tiroir contenait des livres de comptes. Elle en sortit un. L'écriture de Victoria était pénible à déchiffrer, mais Lexie en lut assez pour comprendre qu'il s'agissait d'une liste de recettes et de dépenses afférentes à la foire. Elle le referma et en prit un autre, qu'elle ouvrit. La première date qui lui apparut coïncidait avec l'arrivée de Wren Sherwood à la foire. Cette constatation l'encouragea à feuilleter le livre avec attention.


Elle remarqua alors un étrange dessin, formé de ronds et de flèches. Des initiales apparaissaient dans les cercles. Voyons... Ah ! il devait s'agir d'un plan succinct de la foire. Là, ce P accolé à un C, correspondait probablement au stand de pêche aux canards. Et ici, ST... au stand de tir! Quant à CC, cela ne pouvait que signifier caisse centrale.


Les initiales se retrouvaient sur les pages suivantes, accompagnées de chiffres dont les montants allaient décroissant et s'arrêtaient exactement le jour de la mort de Wren Sherwood. S'ils traduisaient la recette de chaque stand, les affaires ne semblaient guère florissantes. Or Victoria avait confié à Sherwood la collecte des bénéfices. Il était censé lui rapporter chaque soir l'argent ramassé dans les caisses. Se pouvait-il qu'il en eût dérobé une partie avant de le remettre à sa patronne? Peut-être avait-elle fini par s'en apercevoir et était-elle allée lui demander la restitution de son bien ? Et, Sherwood refusant, elle l'avait tué... Voilà qui pouvait expliquer la présence de Victoria devant la caravane le soir du meurtre, quand Diana lui avait tiré dessus. Dans ce cas, Victoria n'aurait pas été en train d'arriver, ainsi qu'elle l'affirmait, mais de repartir...


Un craquement au-dessus de sa tête, suivi de l'extinction soudaine de la lumière, interrompit brutalement le cours de ses pensées. Le cœur battant, Lexie referma le livre de comptes et le glissa à l'aveuglette dans le tiroir. Elle faillit appeler Rick, puis se ravisa. Mieux valait faire le moins de bruit possible, au cas où quelqu'un se fût trouvé à l'extérieur. Alors, elle progressa à tâtons jusqu'à la chambre. Et sursauta quand Rick posa une main sur son bras.


— As-tu entendu? demanda-t-elle.


— Oui. Nous ne sommes plus seuls. Mets-toi derrière moi.


Les mâchoires serrées, elle obéit et se dissimula derrière les larges épaules de son compagnon. Sentant qu'il cherchait sa main à l'aveuglette, elle la lui donna aussitôt, et se tint aussi immobile qu'une statue.


La lune perçait le brouillard par intermittence, plaquant une clarté grisâtre sur les buissons alentour. Après un temps d'adaptation, Lexie réussit à s'habituer à la pénombre. Elle scruta le feuillage sans déceler le moindre mouvement suspect. Au terme de longues minutes d'attente, elle songea que la coupure de courant avait été causée par la chute d'une branche, et qu'ils s'inquiétaient inutilement. Cependant, une silhouette apparut entre deux caravanes, à une dizaine de mètres de celle de Victoria.


Avec ses contours mal définis, elle sembla d'abord irréelle. Puis un visage blafard surgit de l'ombre d'une capuche. Il se tourna vers la caravane de Victoria, et Lexie plissa les paupières, tentant désespérément de l'identifier. En vain. La silhouette parut se désintégrer, comme aspirée par le brouillard.


— Mon Dieu..., murmura-t-elle, se pressant contre Rick, le cœur battant à tout rompre. Est-ce le fantôme d'Algemon ?


— Voyons, les fantômes n'existent pas !


— Alors, qui est-ce? Qui a le pouvoir de disparaître ainsi ?


— Je n'en sais rien. En tout cas, il a fait en sorte que nous le voyions. Pour nous attirer à l'extérieur... Je suis sûr qu'il veut nous entraîner dans un piège. Regarde!


La silhouette courait maintenant vers l'allée centrale de la foire, sans prendre la peine de se dissimuler entre les stands.


— Ah! Il veut qu'on le suive? s'écria Rick. Eh bien! Allons-y...


Et, sourd aux prières de Lexie, il se précipita hors de la caravane pour s'élancer à la poursuite du fuyard.


Après quelques secondes d'hésitation, la jeune femme choisit de rester au côté de Rick, plutôt que seule dans cette caravane, où Victoria risquait d'entrer d'un instant à l'autre. Alors elle se mit à courir, zigzaguant entre les baraques, avec l'horrible impression que le spectre les conduisait à un piège. Comme Skelly, le jour où il l'avait amenée au Palais des Miroirs.


Ses craintes redoublèrent quand elle vit l'ombre pénétrer dans la Maison des Horreurs, et Rick foncer tête baissée derrière elle.


Les jambes coupées, Lexie s'arrêta devant le guichet au rideau baissé. Puis elle réunit son courage et souleva à son tour le lourd pan de toile. Un objet poilu s'abattit aussitôt sur son visage, et elle manqua défaillir. Elle porta les mains à ses joues, incapable de retenir un gémissement. Levant les yeux, à la faveur de la lumière glauque d'un plafonnier crasseux, elle s'aperçut que le monstre velu n'était qu'une chauve-souris en peluche. Elle la repoussa à l'instant où le bruit d'un pas retentit.


Elle se plaquait déjà contre la cloison de contreplaqué quand elle reconnut Rick. Il se haussa sur la pointe des pieds et dévissa l'ampoule de la veilleuse.


— Pourquoi fais-tu cela? chuchota-t-elle.


— Pour que nous soyons à égalité avec le fuyard. Lui aussi sera dans l'obscurité. Et c'est là que tu te rendras compte qu'il n'a rien d'une créature surnaturelle : il n'y verra goutte et sera à notre merci !


— Je me demande bien pourquoi j'ai du mal à te croire : tu semblés tellement confiant...


— Tu n'as aucune raison d'avoir peur! Suis-moi, et reste penchée si tu ne veux pas recevoir dans la figure araignées, serpents et autres charmantes bestioles.


Rick s'enfonça dans les ténèbres et Lexie le suivit, agrippée à sa ceinture, en dépit du tremblement qui agitait ses jambes.


A plusieurs reprises, au fur et à mesure de leur progression, elle entendit des sifflements, des claquements, et en déduisit qu'un mécanisme déclenchait la chute d'objets hétéroclites. Elle fut reconnaissante à Rick de lui avoir conseillé de marcher courbée. Elle évitait ainsi d'entrer en contact avec une faune qui, même factice, l'épouvantait.


Soudain, un panneau translucide s'éclaira d'une lueur verte et Lexie se pétrifia sur place. Les yeux arrondis de terreur, elle vit des squelettes se contorsionner, dans un infernal cliquetis produit par leurs mâchoires qui s'ouvraient et se refermaient. Lâchant la ceinture de Rick, elle plaqua ses mains sur sa bouche pour retenir un hurlement. Quelle horreur!... Ces ossements semblaient si... vivants ! Et ces orbites aveugles... paraissaient la fixer!


La gorge nouée, elle se contraignit à respirer calmement, jusqu'à ce que son effroi cède un peu.


Et elle se rendit compte qu'elle avait perdu Rick.


Alors, affolée, elle se mit à tituber, heurtant une cloison d'où jaillit un nouveau squelette. Puis un dinosaure surgit d'une encoignure, crachant des flammes. Elle recula en gémissant, et tendit les mains, comme pour repousser ces assaillants insolites. Une porte s'ouvrit dans son dos, révélant une salle de torture; la lame d'une guillotine s'abattit sur la nuque d'un mannequin allongé sur une planche. La tête du pantin roula dans un panier, et un flot de liquide rouge jaillit en bouillonnant du cou tronqué.


Cette fois, c'en était trop. Si, dans le Palais des Miroirs, elle avait à peu près réussi à garder son calme, la Maison des Horreurs, en revanche, allait la rendre folle.


Au bord de la nausée, elle pivota sur elle-même. Mon Dieu... partir le plus loin possible de ce lieu immonde... Retrouver Rick et...


Ses pensées s'arrêtèrent là. D'une poussée dans le dos, elle fut projetée dans un réduit aussi obscur qu'une tombe. Et elle perdit connaissance.

 

Consterné, Rick frappa le panneau de la main. Bon sang, il était dans un cul-de-sac ! Et il avait perdu Lexie. Il faillit l'appeler mais se ravisa : si l'assassin de Wren Sherwood se trouvait, comme il le supposait, dans la Maison des Horreurs, la voix de la jeune femme le guiderait vers elle. Il la retrouverait et... Dieu seul savait quel sort il lui réserverait...


Il décida alors de faire demi-tour en silence et, se guidant de la main le long du couloir sombre, il tenta de revenir vers l'endroit où se trouvaient les squelettes. C'était là, lui semblait-il, que Lexie avait cessé de se cramponner à lui. Tout d'abord, il n'y avait pas pris garde, persuadé qu'elle ne s'éloignerait pas. Hélas, il avait commis une erreur de jugement, et maintenant, il se sentait peu à peu gagné par l'angoisse, alors qu'il progressait à l'aveuglette, sous les assauts d'objets velus ou visqueux. Si les mécanismes de l'attraction s'étaient tous mis à fonctionner à leur entrée, celui qu'ils poursuivaient était bien un forain, connaissant l'emplacement exact des boutons de mise en marche. Et il n'avait pas l'intention de les guider vers la sortie. Tapi dans un coin, il devait avoir préparé une embuscade. Pourvu que Lexie ne fût pas tombée dans son piège...


Rick essuya son front moite. Quel piètre garde-du-corps il faisait ! Comment avait-il pu se laisser abuser au point de perdre la jeune femme? S'il lui arrivait quelque chose, il ne se le pardonnerait pas... Quelle idée, d'avoir sous-estimé Skelly ! Car c'était certainement lui qui les avait amenés dans cette baraque, dont il connaissait les moindres recoins, pour en avoir fabriqué chaque accessoire.


La rage au cœur, il s'efforça de marcher plus vite, en dépit des obstacles qui surgissaient à chaque détour du corridor.


Une araignée monstrueuse balaya son visage de ses pattes poilues, et une tentacule de pieuvre en caoutchouc s'insinua entre ses jambes alors qu'il contournait un spectre grimaçant. Au même moment, des sons discordants s'élevèrent : gémissements, grognements et halètements ponctuèrent soudain ses pas, aggravant son malaise. Il songea à Lexie qui, elle aussi, devait les entendre. Tiendrait-elle le coup? Le réalisme des automates, joint à la vraie dangerosité de la situation, risquait de lui avoir fait perdre tout sang-froid.


Se trouvant soudain devant une intersection, il hésita. Etait-il arrivé par le couloir de droite, ou par celui de gauche? Il réfléchit quelques secondes, puis obliqua à gauche.


C'est alors qu'un coup brutal l'atteignit au plexus, bloquant sa respiration. Il se plia en deux, mais réussit à se redresser rapidement et, tendant le bras, balaya l'air jusqu'à ce que sa main entre en contact avec... un cou. Un cou qu'il se mit à serrer comme si ses doigts s'étaient mués en étau.


Et qu'il relâcha dès qu'il se fut rendu compte de sa finesse.


— Lexie? chuchota-t-il.


— Oui, répondit-elle d'une voix rauque.


Ils se tournèrent en même temps l'un vers l'autre, sans pourtant se voir, et s'étreignirent.


— Seigneur... j'ai eu si peur! Que t'est-il arrivé? demanda Rick en couvrant la longue chevelure soyeuse de baisers. Et je t'ai à moitié étranglée... T'ai-je fait mal?


— Non. Ça ira. Et moi, je t'ai frappé!


— Un sacré coup, je dois l'admettre. Félicitations.


Il essayait de plaisanter pour détendre l'atmosphère, toutefois la menace qui planait sur eux le tracassait au plus haut point.


— Quelqu'un m'a poussée dans cette pièce, Rick. Et je…


Une vive lumière violette se déclencha soudain. Lexie


s'interrompit, et regarda autour d'elle avec appréhension. Ils se trouvaient dans une grande salle aux parois couvertes de feuilles de métal brillant. Le sol était formé de plaques de tailles différentes.


— Nous sommes dans le hall des illusions ! s'exclama Rick.


— Qu'est-ce que c'est?


— Tu ne vas pas tarder à comprendre...


Et le sol commença à bouger, certaines parties se soulevant, d'autres s'abaissant, tandis que les murs s'inclinaient vers l'intérieur.


— Mon Dieu... Est-ce que ce sont des illusions d'optique? demanda Lexie d'une voix tremblante.


— Hélas non. La structure se modifie pour donner la sensation d'une boîte qui se referme sur le visiteur.


Le cœur battant à tout rompre, Lexie tenta de se retenir à une main courante, à l'instant où elle se sentit glisser vers le centre. Hélas ! elle manqua la corde de quelques centimètres. Elle battait l'air de ses bras, essayant désespérément de conserver son équilibre, quand Rick lui saisit le poignet et la ramena vers lui. Face à eux, le mur ondulait comme s'il avait été en train de fondre, et Lexie se mit à crier. A cet instant, Rick vit apparaître, entre deux panneaux, le tapis roulant qui conduisait à la sortie.


— Vite, suis-moi ! Pose le pied là-dessus !


Et il enjamba la partie du sol qui se dérobait, entraînant Lexie derrière lui.


La porte du hall des illusions se referma derrière eux, les laissant dans une obscurité sépulcrale.


— Marche droit devant toi, Lexie. Je sais où nous sommes. C'est un couloir rectiligne qui aboutit au tourniquet d'entrée.


Penchée en avant pour fuir les chauves-souris qui passaient d'une paroi à l'autre, la jeune femme se mit à avancer. Mais, brusquement, une détonation éclata. Dans cette galerie basse de plafond, le son se répercuta avec la violence d'une rafale de mitraillette.


Rick se laissa tomber à quatre pattes et obligea Lexie à l'imiter.


— Dieu du ciel ! s'exclama-t-il. Le salaud a une arme... et il s'en sert! Nous sommes faits comme des rats...
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Une seconde détonation secoua les structures du tunnel et Lexie sentit l'impact de la balle dans le mur, à quelques centimètres de sa tête. Rick lui faisait rempart de son corps, tout en s'agitant bizarrement. Elle le vit se contorsionner, une main fourrageant sous son pantalon, à hauteur de son mollet. Mais que cherchait-il donc dans sa chaussette? Elle comprit lorsque l'éclat luisant d'un revolver perça les ténèbres de la galerie. C'était son 357 magnum, et il semblait bien déterminé à l'utiliser! Il se préparait à blesser quelqu'un, à tuer peut-être, là, sous ses yeux... Elle devait agir... Elle ne voulait pas qu'il se fasse jeter en prison, et tout cela pour l'avoir aidée !


C'est alors que trois nouvelles balles allèrent se loger dans la paroi située derrière elle. Si elle ne s'était pas allongée sur le sol, elle en aurait certainement reçu une de plein fouet. Aussi, paralysée par la peur, ne protesta-t-elle pas quand Rick riposta. Elle entendit son tir se perdre contre l'un des panneaux métalliques du tourniquet, celui-là même qui leur rendrait la liberté s'ils parvenaient à le rejoindre. Leur assaillant s'était apparemment glissé à l'intérieur et, usant de sa forme semi-cylindrique comme d'un bouclier, leur barrait le passage.


Après une nouvelle rafale de coups de feu provenant de l'arme de Rick, Lexie releva la tête : elle venait de se rendre compte que l'adversaire ne tirait plus et que Rick rampait vers la sortie. Elle l'entendit enclencher un nouveau chargeur dans son revolver. Mon Dieu, qu'allait-il faire?


Elle crispa les mâchoires lorsqu'elle comprit qu'il bondissait. Oh ! non... Il allait se colleter avec le tueur ! Les mains jointes en un geste inconscient, elle attendit, mais rien ne se produisit. Aucun bruit de lutte, aucun cri de douleur, seulement le silence. Alors elle se releva et s'avança vers le bout du tunnel, là où se trouvait la liberté, et peut-être aussi le corps inerte de Rick...


Ses yeux s'étant accoutumés à l'obscurité, elle parvint à discerner les contours des portes du tourniquet. Elle en poussa une, anxieuse à l'idée de ce qui l'attendait derrière. Et laissa échapper un profond soupir de soulagement en découvrant que l'entrée était vide.


Son répit fut toutefois de courte durée. Si Rick n'était pas là, c'était parce qu'il donnait la chasse à leur agresseur! Et rien ne prouvait que l'issue de ce combat serait en sa faveur... Les mains moites, elle actionna le mécanisme, et le croisillon métallique pivota, la libérant enfin.


Un brouillard aussi dense que de la poix l'accueillit. Sans le contact spongieux de l'herbe sous ses semelles et la fraîcheur de la nuit, elle aurait eu l'impression de continuer à errer dans cette baraque des sortilèges. N'y voyant goutte, elle n'osa pas bouger, tentant de s'orienter à l'oreille. Malheureusement, son coeur battait si fort que ses tympans ne percevaient aucun son, hormis le gong régulier de ses pulsations. Elle se décidait enfin à faire un pas quand elle sentit une main se poser sur son avant-bras. Un hurlement monta aussitôt dans sa gorge. Le cauchemar recommençait ! Des objets macabres la touchaient et...


— Est-ce que tu vas bien, Lexie ?


— Rick ! C'est toi... Mon Dieu, j'ai eu si peur...


Le brouillard se dissipa un peu, lui permettant de voir le visage soucieux de son compagnon. Et le revolver qu'il tenait encore entre ses doigts.


— L'as-tu capturé? demanda-t-elle d'une voix sourde.


— Hélas non. Mais il a abandonné son arme en chemin. Je l'ai ramassée. C'est un calibre 38 et je connaissais son existence.


— Comment cela?


— Gideon a trouvé la même arme dans une boîte à chaussures, sous le lit de Gwendolyn, lorsque nous avons fouillé sa caravane pour la première fois. D'après Victoria, tous les forains connaissaient l'existence de ce revolver. N'importe qui aurait donc pu s'en emparer.


— Y compris Diana...


— Oui. Quoique je penche pour son innocence, moi aussi. Ce n'est pas pour autant que je crois Gwendolyn coupable. Je sais simplement que le meurtrier est très doué pour brouiller les pistes. Quelque part, sur ce champ de foire, se terre un assassin qui se paie notre tête.


— Pourquoi n'irions-nous pas demander à Gwendolyn ce qu'elle a fait du revolver? Nous verrons bien sa réaction.


— Bonne idée. Je doute cependant que son visage laisse transparaître quoi que ce soit. Elle est habituée à rester imperturbable face aux gens qui l'interrogent sur leur avenir. C'est une très bonne comédienne.


D'un geste de la main, Lexie arrêta Rick qui s'avançait déjà vers la caravane rouge.


— Un instant, s'il te plaît. Gwendolyn n'est pas la seule à savoir jouer la comédie.


Il s'arrêta et leva les sourcils, étonné.


— Que veux-tu dire, Lexie? Je ne comprends pas.


— Il faut que tu me parles à cœur ouvert, Rick. Notre... relation est trop avancée pour que je me contente de tes échappatoires et de tes subterfuges. Tu réponds à côté quand je te pose des questions, tu cherches à me faire avaler que tu n'es qu'un routard qui charrie sa valise d'une fête foraine à l'autre, un romanichel qui se fait embaucher au gré de son humeur... Je ne suis pas dupe. Tu caches quelque chose de bien plus tragique... Avoue-moi que tu vis en marge de la loi, je t'en prie, cela vaudra mieux que tous ces mensonges !


— Je ne...


— Ne recommence pas à nier ! Tu es ici pour tenter de t'emparer du trésor volé. Tu m'aides dans mon enquête parce que tu penses qu'elle t'y conduira ! Et tu dissimules une arme contre ton mollet parce que tu es prêt à toutes les extrémités pour parvenir à tes fins !


La voix de Lexie se brisa dans un sanglot et elle se détourna pour que Rick ne vît pas ses larmes couler. Maudit brouillard qui disparaissait au moment où elle avait tant besoin de son opacité !


Rick se pencha vers elle et la fit pivoter. Quand elle fut contre lui, il lui releva le menton de l'index et, de deux baisers, sécha ses joues. Puis il plongea son regard gris perle dans ses yeux noyés.


— Oh ! Lexie... Si tu savais combien je me sens coupable...


— Je m'en doute, hoqueta-t-elle, je comprends que tu souffres de...


— Attends. Tu fais fausse route, et j'en suis entièrement responsable. Mais il fallait que j'agisse ainsi. Que je te laisse t'imaginer que...


— Je n'imagine rien, Rick! Ne continue pas à me mentir, c'est trop... trop cruel !


Cette fois, Lexie ne réussit pas à retenir ses sanglots. Elle se mit à pleurer. Cet homme impossible avait transformé son existence tranquille en séisme permanent, et avait brisé ses rêves de jeunesse. L'amour qui la possédait, la ligotait, ne l'amènerait qu'à la souffrance... Sa détresse était telle qu'elle n'avait qu'un souhait: rejoindre en courant son hôtel pour y faire ses valises, sauter dans sa voiture, quitter ce village et cette maudite foire qui avaient réduit sa vie en cendres. Sa bouche était emplie d'amertume. Pourtant, elle ne résista pas quand Rick la serra contre lui.


Comment le repousser, alors qu'il suffisait qu'il pose sa main sur elle pour qu'elle oublie vingt-sept ans de rectitude morale et de principes ?


Avec une douceur infinie, il posa ses lèvres sur les siennes, et lui donna un long baiser passionné qui la laissa pantelante. Puis il s'écarta d'elle et la maintint fermement à bout de bras pendant qu'il ordonnait :


— Maintenant, Lexie Hudson, je vais tout t'expliquer. Et tu vas m'écouter sans m'interrompre ! Voilà : il est exact que j'utilise une couverture. Tu as raison, je ne suis pas un routard qui se fait embaucher dans les foires et les cirques.


Il prit alors un temps, pendant lequel Lexie se sentit aussi glacée que si on l'avait plongée sous la banquise.


— Cependant, je ne suis pas non plus un bandit, loin s'en faut, reprit-il. Au contraire, je me trouve plutôt du côté des victimes.


Qu'essayait-il de lui faire croire? Qu'il était une sorte de Robin des bois? Même s'il croyait agir pour la bonne cause, un malfrat restait un malfrat !


— Lexie, tu ne m'écoutes pas attentivement, dit-il alors en lui secouant légèrement les épaules. Cesse donc d'échafauder le pire des scénarios! Tu n'as pas à avoir honte de moi : je travaille pour Scotland Yard où je suis inspecteur principal.


Stupéfaite, Lexie arrondit la bouche, mais aucun son n'en sortit. Quelques secondes lui furent nécessaires pour bien assimiler ce qu'elle venait d'entendre. Tout d'abord, elle n'en crut pas un mot, puis, petit à petit, les révélations de Rick se frayèrent un chemin jusqu'à son cerveau.


Des larmes envahirent ses yeux, des larmes de bonheur cette fois-ci. L'étau qui broyait son cœur, depuis qu'elle avait compris que rien ni personne ne réussirait à la détacher de Rick, se desserra peu à peu. Elle allait pouvoir s'abandonner à son amour sans craindre d'y perdre son âme ! Finalement, sa vie ressemblerait peut-être aux rêves qu'elle poursuivait dans son cœur depuis toujours... Elle pouvait aimer cet homme. De tout son être. Une vague de bonheur la submergeait-Elle essuya ses yeux humides du revers de la main puis elle toussota, chassant ainsi la boule que l'émotion avait formée dans sa gorge.


— Je... j'ai du mal à y croire, Rick. C'est... tellement merveilleux que... je ne trouve pas les mots pour te dire mon soulagement. Et ma joie.


— Ne les cherche donc pas. Il existe des gestes qui font merveille quand le vocabulaire vient à manquer!


Et il se pencha sur la bouche de Lexie pour y poser ses lèvres. Tout d'abord très doucement, comme s'il avait embrassé une frêle adolescente. Puis il s'enhardit, et le baiser devint passionné. Lorsqu'il s'écarta, Lexie avait le souffle court et les joues brûlantes. La chaleur de cette étreinte lui évoqua celle d'un fer rouge, destiné à les marquer d'un sceau. Désormais, ils s'appartenaient l'un à l'autre pour toujours.


— Nous avons tout le temps pour nous aimer, déclara Rick. Procédons par ordre : le plus urgent reste ton enquête qui, tu le sais maintenant, est aussi la mienne.


— Raconte-moi. Le Yard t'a-t-il envoyé ici ?


— Oui. J'étais sur l'affaire du vol du Musée des arts du Moyen Age. Et donc sur la trace de Wren Sherwood et d'Aidan O'Brien. Mes supérieurs et moi-même avons décidé que je me ferais passer pour un journalier. Ainsi, j'étais directement sur le terrain, en contact avec les forains, et je pouvais tenter de forcer leur méfiance. Quant à Charles Gideon, il est mon subordonné. Le hasard a voulu qu'il prenne quelques jours de vacances à Ashford et qu'il se trouve ici-au moment du meurtre de Wren Sherwood. Nous lui avons donc demandé de rester sur place et de me seconder dans mon travail, à l'extérieur de la foire, sous le couvert d'un représentant en confiserie. 


En fait, nous voulions surtout garder un œil sur lui : il existe, hélas, des policiers corrompus. Et Gideon n'a jamais été fichu d'obtenir le moindre avancement en vingt ans de carrière. Alors, de là à penser qu'après avoir localisé Wren Sherwood, il était venu mettre la main sur les bijoux pour son propre profit... il n'y avait qu'un pas que nous avons franchi, je l'avoue. Donc, je surveille ses faits et gestes pendant qu'il observe les forains. Avec l'aide de Fitz, qui est mon indicateur. Je l'ai sorti de prison à plusieurs reprises, parce qu'il me donnait de bons tuyaux sur des vols. Je le laisse en liberté contre les renseignements qu'il pourrait me fournir.


— Oh ! je comprends mieux maintenant cette espèce de connivence, qui m'étonnait tant, entre toi et lui.


— Néanmoins, ne va pas penser qu'on puisse lui accorder une confiance illimitée. S'il a l'occasion de mettre la main sur l'or volé, crois-moi, il le fera. Et il se volatilisera dans l'instant! En ce qui concerne le meurtre de Wren Sherwood, il fait vraiment de son mieux pour dénicher des informations. En pure perte jusqu'ici, mais ce n'est pas une raison pour perdre espoir...


— Ni pour perdre notre temps... Allons donc chez Gwendolyn nous renseigner sur le revolver !


Une énergie féroce s'était emparée de Lexie. Maintenant qu'elle savait que Rick était un policier, qu'il voulait lui aussi voir triompher la loi, elle se sentait pousser des ailes. D'une main ferme, elle l'entraîna donc jusqu'à la caravane de Gwendolyn et frappa à la porte de manière autoritaire.


Ce fut Diana qui leur ouvrit, les cheveux emmêlés et les yeux bouffis de sommeil.


— Désolée de vous déranger, Diana. Nous voulions nous entretenir avec Gwendolyn. Elle n'est pas là?


— Si, je crois qu'elle dort. Voulez-vous que j'aille la réveiller?


— J'irai moi-même, si vous n'y voyez pas d'inconvénient. Mais auparavant, dites-nous si vous avez déjà vu cette arme, demanda Rick en présentant le calibre 38 ramassé dans l'herbe, devant le tourniquet de la Maison des Horreurs.


— Bien sûr que je l'ai déjà vue. Comme tous les forains. Skelly l'avait confiée à Gwendolyn après la mort de Wren. Il affirmait qu'elle pourrait se défendre, et me protéger aussi, si elle gardait ce truc chez elle.


— Nous allons voir ce qu'elle en dit, déclara Rick en pénétrant dans la caravane.


Diana s'écarta pour lui libérer le passage et, tout en se dirigeant vers la chambre, il nota la couchette ouverte, les draps repoussés, preuves que la danseuse venait bien de se lever pour ouvrir la porte. Néanmoins, il posa discrètement la main sur le matelas. Tiède... Bien.


Il frappa doucement à la porte de la chambre, puis raffermit ses coups quand il se rendit compte que la voyante ne lui répondait pas. En vain. Alors il ouvrit, et découvrit le lit vide, jonché de magazines. Il se donna la peine de jeter un coup d'œil dans la salle de bains, où il obtint confirmation de l'absence de Gwendolyn. Il rejoignait Lexie et Diana dans l'autre pièce, lorsqu'elle apparut.


Légèrement essoufflée, elle monta les trois marches et se précipita vers le coin cuisine pour se servir un verre d'eau. Puis elle le leva au-dessus de sa tête :


— A la santé de la charmante assemblée : une avocate, un manutentionnaire et une meurtrière présumée. Il ne manque qu'un raton laveur..., dit-elle en ricanant. A moins que vous n'ayez mis au point un ménage à trois?


— Je comprends que vous mentionniez cette sorte d'arrangement, Gwendolyn : elle vous est familière, n'est-ce pas? rétorqua Lexie.


Pendant cet échange, Rick avait scruté l'expression de la voyante. A l'évidence, elle n'appréciait guère les insinuations de Lexie. Ses yeux semblaient lancer des éclairs et un rictus mauvais tordait sa bouche. Sans toutefois parvenir à dissimuler entièrement sa crainte. Ce détail n'échappa pas au policier qui, après tant d'années passées à faire subir des interrogatoires à des suspects, était habitué aux petits riens qui, dans une expression, trahissaient le malaise.


— Vous me paraissez bien fatiguée, Gwendolyn. Où étiez-vous, il y a une demi-heure?


— En quoi cela vous regarde-t-il?


— Simple curiosité... Quelqu'un nous a coincés dans la Maison des Horreurs. Et nous a tiré dessus.


— Et vous imaginez que ce « quelqu'un » pourrait être moi ?


La question de Gwendolyn avait fusé sur un ton aigu qui vrilla le tympan de Lexie. Sidérée, elle la vit se lever d'un bond du canapé, le verre d'eau à la main, et se pencher sur elle, le visage déformé par la colère.


— J'en ai marre de vos suppositions, l'avocate! Si vous ne la fermez pas dans les trois secondes qui vont  suivre, vous vous retrouverez hors de ma caravane avant d'avoir compris ce qui vous arrivait! Pigé?


— Voilà qui ressemble davantage à une menace qu'à un conseil, intervint Rick.


— Et voilà qui ressemble davantage à une remarque de flic qu'à une réflexion de forain, rétorqua Gwendolyn d'une voix sifflante.


— Calmez-vous, Gwendolyn, intervint Lexie. Rick est le seul d'entre vous qui m'aide ! Tous les autres se sont ligués contre moi. Ne lui reprochez donc pas de me seconder dans cette enquête difficile ! Si chacun faisait comme lui, Diana serait peut-être déjà tirée d'affaire...


Gwendolyn fronça les sourcils, puis parut se radoucir.


— Bon. Admettons que vous vous battiez pour la bonne cause et que Rick ait volé à votre secours... par esprit chevaleresque. Je vais donc vous répondre en ce qui concerne mon absence de ce soir. J'étais avec un ami. Point.


— J'ai peur que ce ne soit pas suffisant, Gwendolyn. Qui était cet ami ?


Gwendolyn soupira avec exagération avant de lâcher :


— Skeîly. Allez donc lui poser la question si vous ne me croyez pas.


A cet instant, on frappa à la porte. Diana se leva pour aller ouvrir et, sous l'œil stupéfait de Lexie, fit entrer Léonard Skelton soi-même. Convaincue que l'homme allait une fois encore se dérober, elle se dressa entre la porte et sa silhouette dégingandée.


— Monsieur Skelton, vous nous donnez bien du mal. Mais, au moins, je vous ai enfin devant moi. Alors soyez gentil : répondez-moi. Où étiez-vous, dans la soirée, entre 22 heures et maintenant?


Incapable de se fixer, le regard de Skelly oscillait entre Lexie et Gwendolyn. Il battait l'air de ses longs bras maigres tout en se balançant d'un pied sur l'autre.


— J'étais avec Gwendolyn, dit-il finalement d'un ton bourru. Tout'la soirée.


— Et sauriez-vous par hasard pourquoi j'ai trouvé cet objet dans l'herbe devant votre Maison des Horreurs? demanda Rick en présentant le revolver dans le creux de sa paume.


— Non, j'pourrais pas vous dire.


Aussi vif qu'un oiseau, il se faufila entre Lexie et le canapé et s'engouffra dehors,' par la porte que Diana avait, hélas, laissée ouverte. La nuit l'avala avant que Rick eût eu le temps de réagir.


Ce dernier descendit le marchepied, puis resta immobile devant la caravane, pensif. Décidément, le comportement de Skelly l'intriguait. Ainsi que celui de Gwendolyn. Le soir du meurtre de Wren Sherwood, ils avaient déclaré être ensemble, avant de se rétracter. Et voilà qu'ils remettaient ça. Mais ils mentaient de nouveau, il en aurait mis sa main à couper.


Leur attitude étrange n'avait pas empêché les soupçons de se porter sur Diana. En effet, c'était elle qu'on avait trouvée avec, à la main, l'arme qui avait mis fin à l'existence de Sherwood. Elle, et personne d'autre. Et cela parce qu'elle avait obéi à un réflexe somme toute bien humain : se penchant sur le cadavre de son amant, elle avait saisi le revolver posé à côté de lui. Pauvre Diana, victime de sa spontanéité ! Rick remonta dans la caravane, et remarqua aussitôt que Gwendolyn avait disparu.


— Où est-elle? demanda-t-il.


— Dans sa chambre, répondit Diana.


— Parlons donc à voix basse. Je voudrais connaître le fond de votre pensée : Skelly était-il avec elle ce soir?


La danseuse prit un temps de réflexion. Elle tapota ses dents du bout de l'ongle avant de déclarer :


— Je ne sais pas. Je suis rentrée de ma promenade à 22 h 15 et, visiblement, Gwendolyn venait d'arriver. Elle avait ôté sa robe et la suspendait dans l'armoire. Un gros gâteau aux pommes était posé sur le comptoir. Elle avait dû le dérober à la cantine, comme elle le fait souvent. Skelly monte la garde pendant qu'elle dévalise le réfrigérateur. Je pense que c'est encore ce qui s'est produit ce soir et... Mais attendez ! Cela innocente Gwendolyn ! et Skelly ! S'il faisait le guet devant la tente des cuisines, il ne pouvait pas être en même temps dans la Maison des Horreurs...


Diana semblait ravie de sa déduction, et Lexie sentit monter en elle une bouffée d'affection pour la danseuse. Quelle gentille fille! Elle était la principale accusée et, pourtant, elle n'hésitait pas à réduire à néant toute piste susceptible de la blanchir. Par amitié.


— Vous savez, Lexie, reprit Diana, je ne comprends pas ce qui se passe dans cette foire. La vie y était si plaisante, avant... Et voilà que je me retrouve accusée du meurtre de l'homme que j'aimais, que je reçois des lettres de menaces, et qu'on vous tire dessus... C'est vraiment affreux. Quel gâchis ! D'autant plus que votre enquête ne progresse pas, n'est-ce pas?


— Hélas... Le seul point nouveau, c'est que les deux tasses manquantes ont fait leur réapparition dans la caravane de Wren Sherwood.


— Ah bon ? C'est vraiment une histoire de fous : la police ne s'était même pas rendu compte de leur absence... Je n'y comprends rien.


— Moi non plus, Diana. Mais je vous promets que la vérité finira par sortir de cet imbroglio ! Et maintenant, nous allons vous laisser dormir. Bonsoir.


Alors que Lexie, impulsivement, embrassait Diana sur les deux joues, Rick entendit le léger déclic d'une porte qu'on referme en catimini. Cette chère Gwendolyn n'avait donc pas perdu un seul mot de la conversation...

 

Incapable de détacher son regard de Lexie, qui montait l'escalier devant lui, Rick se prit à regretter de ne pas s'être arrêté en bas, dans le salon. L'envie dé poser les mains sur ces hanches à la courbe si voluptueuse le dévorait.


Il baissa les yeux. Mieux valait regarder les marches recouvertes de moquette. Ainsi, il conserverait son sang-froid.


Pourtant, quand elle ouvrit la porte de sa chambre, et qu'il vit le grand lit qui trônait au milieu, comme pour le défier d'y précipiter la jeune femme, il sentit son cœur s'emballer.


— J'ai envie d'une bière, déclara-t-il en se laissant tomber, les jambes flageolantes, dans un fauteuil.


Lexie se tourna vers lui d'un air surpris.


— A cette heure-ci ? Il est minuit !


Il soupira. Comment lui avouer que c'était d'elle qu'il avait envie? Et qu'il regrettait cette soudaine intimité, si excitante, et si frustrante à la fois.


— Euh... Tu as raison. Il est bien tard.


— Et tu semblés oublier que tu es venu pour téléphoner.


— Ah ! oui.


En effet, il avait complètement oublié. Son esprit, plein des yeux de Lexie, de sa bouche, de son corps, avait chassé tout ce qui n'était pas elle.


— L'appareil est sur la table de nuit, dit-elle en se retirant dans la salle de bains.


Il l'entendit fourrager dans un placard, puis perçut un friselis de tissu qu'on déploie. Elle allait enfiler sa chemise de nuit... La gorge sèche, il se résolut à former le numéro de son appartement à Londres. Si Scotland Yard avait des nouvelles à lui communiquer, il en aurait connaissance par son répondeur, interrogeable à distance.


A l'autre bout du fil, il y eut d'abord l'invitation de l'une de ses amies à un barbecue pour le samedi suivant. Puis un message de l'un de ses subordonnés au Yard : d'après ses recherches, le corps d'Aidan O'Brien avait été identifié grâce à une bague qu'il portait toujours au petit doigt. En effet, le cadavre étant carbonisé, la police ne disposait d'aucune empreinte digitale. Quant à sa denture, n'ayant jamais requis les soins d'un praticien, on ne pouvait rechercher trace d'un dossier chez un dentiste. Le message précisait aussi qu'aucune connexion entre le neveu de Victoria et O'Brien n'avait pu être établie.


Bien décevant, tout cela. Il reposait le combiné sur son socle quand Lexie réapparut. Soulagé, il vit qu'elle avait enfilé un peignoir de bain par-dessus sa chemise de nuit, dont un volant de dentelle dépassait à hauteur de ses mollets. Elle se dirigea vers le minibar et en sortit une petite bouteille qu'elle lui tendit.


— Tiens, c'est du cidre. Apparemment, les Pendragon n'ont pas envie que leurs clients se livrent à des libations dans leurs chambres.


— Ce sera mieux que rien. Merci.


Et il but avidement le contenu de la bouteille, espérant que la fraîcheur du breuvage apaiserait sa gorge desséchée. Pendant ce temps, Lexie alla s'accouder à la fenêtre qu'elle venait d'ouvrir.


Le brouillard parait la colline d'un voile de mousseline spectrale. Il rendait le château de Wexford invisible, mais, avec un frisson, elle imagina son haut donjon et ses remparts éboulés. Elle eut l'intuition que les vieilles murailles détenaient la clé du mystère. Elle allait faire part de cette étrange impression à Rick au moment où il s'approcha d'elle et posa les mains sur ses épaules. Elle frémit et se recula légèrement, de manière à sentir son corps viril contre le sien.


Les larges mains de son compagnon descendirent le long de ses bras et rejoignirent les siennes. Leurs doigts s'enlacèrent, et la tête lui tourna légèrement. Elle s'apprêtait à pivoter, anticipant déjà le plaisir de poser ses lèvres sur celles de Rick lorsque, brusquement, la brume dégagea le donjon. Une lumière surnaturelle l'éclaira et, soudain, elle crut apercevoir une silhouette immobile entre les créneaux qui le couronnaient.


Elle la fixa, le cœur battant, tandis qu'une question lui venait à l'esprit :


« Et si Aidan O'Brien n'était pas mort? »
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— Un fantôme... Wren Sherwood a peut-être été tué par son ex-complice, que tout le monde croit mort... Cette idée me fait le même effet que si l'on m'affirmait qu'Algernon est revenu de l'au-delà. C'est... effrayant. Nous poursuivons une ombre.


Lexie se tournant vers Rick et jugea, à sa mine sereine, que la perspective de voir apparaître Aidan O'Brien ne lui faisait ni chaud ni froid.


— Tu n'es pas inquiet, toi, n'est-ce pas?


— Oh ! tu sais, au cours de ma carrière, j'ai dû affronter des êtres en chair et en os si redoutables, qu'ils m'ont presque fait regretter les fantômes...


Lexie se sentit aussitôt rassérénée. Rick avait raison. Elle était trop impressionnable. Débutante dans son métier, elle manquait de sang-froid. Il fallait qu'elle s'endurcisse.


Néanmoins, elle préféra refermer la fenêtre et tirer les rideaux, occultant ainsi l'écrasante masse de la forteresse de Wexford de son champ de vision.


Les yeux d'azur de Rick accompagnaient chacun de ses mouvements, alors qu'elle déroulait les manches de son peignoir sur ses avant-bras et en remontait le col.


— Aimerais-tu que j'allume une flambée? demanda-t-il lorsqu'il la vit frissonner.


— Avec plaisir.


Les Pendragon laissaient à la disposition de leurs clients quelques bûches empilées dans les cheminées des chambres. Rick s'approcha de l'âtre et glissa une allumette sous le bois qui s'enflamma aussitôt. Il éteignit le plafonnier, puis, ramassant tous les coussins qu'il trouva sur le lit et les fauteuils, il les empila sur le tapis, devant le foyer.


— Installe-toi, proposa-t-il à Lexie.


Elle s'assit en tailleur devant les flammes, veillant à recouvrir ses jambes du peignoir. Les possibles conséquences de cette intimité imprévue l'inquiétaient. Certes, sa décision concernant Rodney était prise. Mais elle ne voulait pas que sa relation avec Rick dépasse le stade des baisers tant qu'elle n'aurait pas eu une franche discussion avec son ex-fiancé.


Elle croisa le regard de Rick, lourd de sous-entendus. Il fallait qu'elle l'oblige, en douceur, à se détourner de ses intentions. Le meilleur moyen d'y parvenir était probablement de ramener ses pensées vers l'enquête.


— Raconte-moi ce que tu sais d'Algernon, demanda-t-elle en appuyant un coussin contre son buste.


— Tu veux vraiment que je te parle d'un fantôme?


— Oui. Explique-moi pourquoi il travaillait dans cet atelier, bâti sur les restes d'un fort romain, plutôt que dans le château.


— Parce que son pouvoir y était plus grand. On prétend qu'une sorcière y vivait avant qu'il ne s'y installe, et que des reliquats de sa magie perduraient dans les vieilles pierres. Il a usé de la puissance qui y dormait pour amplifier ses pouvoirs. Il savait par exemple diriger le brouillard à son gré. Quand il le faisait venir du nord, les villageois se terraient chez eux. Sinon, l'alchimiste dérobait l'âme de l'un d'eux et l'enfermait dans son atelier.


— Et à quoi la destinait-il ?


— A rien que tu aies besoin de savoir, ma douce. Particulièrement à une heure aussi tardive et par temps de brouillard. En revanche... Algernon se livrait à certaines fabrications dont je pourrais t'entretenir.


Le ton que venait de prendre Rick incita Lexie à se montrer vigilante. Elle y avait discerné des intonations tendres, un peu lascives. Elle voulut se relever, mais ses jambes lui semblèrent de plomb et quand, après avoir négligemment repoussé le peignoir, il posa la main sur son genou, elle se borna à resserrer ses bras autour du coussin.


— Algernon confectionnait des philtres d'amour, déclara Rick en plongeant son regard dans le sien.


Comme pétrifiée, elle le vit suivre de la main les contours de sa cuisse, puis frôler sa hanche qu'il se mit à caresser.


— L'obsession de son maître, lord Wexford, était de se faire aimer d'une châtelaine des environs, Madeleine de Beauvrier. Elle ne voulait pas de lui, le jugeant barbare et indigne d'elle, reprit Rick tout en se rapprochant de Lexie.


Il écarta encore le pan de son peignoir et sa cuisse se découvrit. Sa chair nacrée brillait maintenant à la lueur des flammes et elle ne fit rien pour l'en éloigner. Les >eux de Rick se fixèrent dessus comme un aimant.


— Algernon a donné à lord Wexford une potion censée rendre Madeleine folle de lui, continua Rick, et en échange, le gentilhomme lui a offert la liberté. Mais le philtre n'a eu aucun effet : Madeleine est restée insensible aux propositions de Wexford.


Privée de toute volonté, Lexie assistait au mouvement de la main de Rick qui s'insinuait maintenant sous son genou. Elle se rendit compte qu'elle respirait à petits coups et que sa poitrine palpitait d'un désir exigeant. Rick s'appuya sur un coude, de manière à poser sa tête sur son épaule frêle. Elle huma le parfum de ses cheveux. Romarin, chèvrefeuille... Toutes les senteurs de la lande semblaient s'être mêlées en un cocktail enivrant dans la chevelure blonde. Il approcha lentement les lèvres de son cou délié et les posa à la naissance de son épaule. Elle ferma les yeux et renversa la tête en arrière. Un profond sentiment de culpabilité l'habitait, en même temps qu'un trouble exaltant, dont elle avait jusqu'alors ignoré qu'il fît partie des sensations de l'amour.


Lorsque la bouche de Rick effleura son menton avant de remonter vers la sienne, elle songea à se détourner, à refuser, parce qu'elle se sentait honteuse. Toutefois, son corps ne lui obéit pas. Il s'arqua contre celui de son compagnon et, quand sa poitrine entra en contact avec les pectoraux puissants qui tendaient le polo de coton, elle ne put retenir un gémissement de plaisir.


Alors il l'embrassa. Longuement, profondément, sans lui laisser reprendre son souffle, avec une passion telle qu'on eût dit que sa vie dépendait de cet instant. Et lorsqu'il s'écarta, Lexie entoura son beau visage de ses mains pour le ramener contre ses lèvres avides.


— Le feu est mourant, murmura-t-il, et tu es si belle à la lueur des flammes... Laisse-moi le ranimer.


A regret, elle le libéra. Il s'agenouilla devant l'âtre pour y disposer quelques bûches, et elle caressa du regard son dos, dont les muscles saillaient au rythme de ses mouvements. Il souffla sur les cendres puis se redressa et fit passer son polo par-dessus sa tête.


— Il va faire chaud maintenant, dit-il.


Elle ne releva pas l'allusion, fascinée par le torse dénudé qu'il exposait à ses yeux. Comment sa peau pouvait-elle être bronzée en automne sous ce climat peu clément? Des reflets ambrés miroitaient dans l'éclat du feu, formant une tunique d'or, et ses cheveux semblaient de blé mûr. Tandis qu'elle-le contemplait, l'image d'un dieu païen s'imposa à son esprit, un dieu auquel Algernon aurait conféré ses dons de magicien...


Il se pencha sur elle, l'entourant de ses bras.


— Préférerais-tu que je m'en aille, Lexie?


Elle secoua la tête en silence et, pour confirmer cet acquiescement, ôta son peignoir. Elle savait sa chemise de nuit arachnéenne, aussi se déroba-t-elle légèrement à la clarté des flammes. Elle le vit sourire, hésita, puis se rallongea dans la lumière. Qu'il l'embrasse encore, au lieu de la regarder... Elle comprenait, à la chaleur de ses joues, qu'elle rosissait. Alors qu'elle détournait son visage, il se laissa aller et, une jambe posée en travers des siennes, chercha de nouveau sa bouche. Comme par enchantement, sa timidité fondit aussitôt, et elle noua ses mains sur sa nuque. La magie du baiser opéra, plus étourdissante, plus excitante encore que précédemment.


Prise dans un tourbillon de sensations, elle ne protesta pas quand sa chemise, dans un bruissement de soie froissée, glissa jusqu'à sa taille. Sa peau entra en contact avec celle de Rick et un frisson voluptueux la parcourut tout entière. Ses seins attendaient ses mains viriles, son bassin se tendait vers le sien, et son cœur palpitait sous les assauts d'un sang changé en lave brûlante. Elle était devenue un volcan dont le plaisir allait jaillir.


Un instant, elle craignit que les gestes sans grâce du déboutonnage d'un pantalon ne gâchent la magie du moment. Mais Rick sut se défaire habilement de ses vêtements, et rien ne vint rompre le charme de leur étreinte. Lorsqu'il fut nu contre elle, elle découvrit que sa chemise de nuit s'était évaporée sans qu'elle sût comment.


Rick s'agenouilla et elle sentit qu'il glissait une main sous sa nuque et l'autre sous ses hanches. Il la souleva sans peine et l'emporta jusqu'au lit, où il la déposa comme il l'eût fait d'un joyau dans un écrin. Puis il s'allongea contre elle. Frémissante, elle attendit qu'il ramène ses mains sur son corps. Mais il resta immobile contre son flanc et elle s'alarma.


— Que se passe-t-il, Rick? Mon Dieu... tu ne veux plus de moi parce que tu es marié !


Elle avait commencé sa phrase en chuchotant pour l'achever dans un cri pathétique. Elle vit un pli d'amertume se former au coin de la bouche de son compagnon.


— Non. Je ne suis ni marié ni fiancé. En revanche, tu ne peux pas en dire autant... Et j'aimerais en savoir un peu plus sur tes intentions à l'égard de ce cher Rodney avant... avant de...


Lexie se dressa sur son séant, sans même songer à croiser ses bras sur sa poitrine.


— Je ne l'épouserai pas, Rick ! Le fait même que je sois là, avec toi, en est la preuve!


Alors qu'elle se rapprochait de lui, Rick la retint de la main.


— Ne l'aimes-tu pas?


— Non, je ne l'aime pas. Cependant, avant de te rencontrer, je ne le savais pas.


Ce fut comme si des feux de Bengale s'étaient allumés dans les yeux de Rick. Emerveillée, Lexie en vit le bleu se pailleter d'argent, et elle y lut un bonheur et un soulagement infinis. Il se mit à rire, cilla comme pour chasser une ombre malencontreuse, puis se lova contre elle, les lèvres encore relevées en un sourire.


— Alors plus rien ne nous retient..., lui murmura-t-il au creux de l'oreille.


Et il se mit à la mordiller, tout en parcourant son corps délicat de ses mains. Peu à peu, ses caresses se firent plus précises, ses paumes se réchauffèrent, et Lexie ne put retenir des soupirs d'extase. Elle ondoyait sous lui, au rythme du plaisir qu'il lui prodiguait. Elle savait qu'il prenait volontairement son temps, s'efforçant de l'amener peu à peu vers la jouissance. Et il réussit à la noyer sous un flot de sensations exquises, à lui faire oublier toute pensée cohérente.


Son corps ne fut plus qu'un instrument dont il jouait en virtuose. Elle vibrait comme sous un archet magique, devenant violon lorsqu'il ceignait ses hanches de ses mains et parcourait du bout de sa langue son ventre tendu. Puis elle fut harpe quand il se pressa contre elle, l'enserrant de ses jambes puissantes, tandis que ses doigts couraient sur ses seins. Elle exhalait des sons inarticulés mais harmonieux : le chant de l'amour.


Alors elle joua de lui à son tour, et l'entraîna vers le paroxysme de la symphonie, découvrant qu'il n'existait pas de gestes choquants ou déplacés s'ils étaient guidés par l'amour. En elle naquirent une liberté et une audace dont elle s'était ignorée capable jusqu'à cet instant. Elle osa toutes les caresses et reçut celles de Rick avec enthousiasme.


Et ce fut l'embrasement final, qui l'amena vers un ciel illuminé d'étoiles filantes et de comètes scintillantes.


De retour sur terre, elle cligna des yeux, incrédule, puis se laissa aller contre l'oreiller. Elle repoussa ses cheveux qui se plaquaient à son front moite et s'étira comme un chat au soleil.


Appuyé sur un coude, Rick la regardait en souriant. Son torse doré luisait de transpiration.


— Il me semble que j'ai attendu ce moment toute ma vie, dit-il alors.


Lexie lui rendit son sourire et tendit la main vers lui. Elle la posa sur sa joue avant de la glisser dans les mèches blondes.


— Ma vie à moi débute à cet instant, déclara-t-elle. Je n'attendais rien, persuadée qu'un tel bonheur n'existait que dans les livres.


Il l'enlaça comme si un vent brutal menaçait de l'emporter et la serra contre lui.


Je vais te prouver que nous ne sommes pas dans un conte de fées, mon amour. Patiente quelques secondes, et nous repartirons au paradis...


Une boule se forma dans la gorge de Lexie et des larmes jaillirent de ses yeux.


— Oh ! Rick... Ne pense surtout pas que je sois malheureuse ! Ce sont des larmes de bonheur, tu sais. Je t'aime tellement!


— Je t'aime aussi. De toute mon âme et de tout mon corps.

 

Ah ! non... Ça ne pouvait plus durer. Décidément, tout foirait! Aucun des stratagèmes n'avait réussi. L'idée d'entraîner Rick et cette peste d'avocate dans la Maison des Horreurs ne devait-elle pas se révéler excellente? Eh bien, non. Un échec de plus. Et par-dessus le marché, voilà qu'ils s'engageaient sur la piste d'Aidan O'Brien !


Heureusement, contempler l'or quelques minutes était un réconfort sans égal. Il brillait d'un éclat si magique, si envoûtant...


Allons, mieux valait le replacer dans sa cachette : ce damné brouillard se levait. Quel dommage qu'il ne l'eût pas fait plus tôt dans la soirée, quand Matheson et sa dulcinée s'étaient lancés à sa poursuite ! Un écran opaque aurait été bien utile, alors... Mais inutile de perdre du temps en regrets : déjà 4 heures du matin, et une quantité de travail en perspective. D'abord, enfiler une paire de gants, prendre l'enveloppe et la déposer discrètement au Pendragon. 


Ah! le perron en était désert. Bon augure. Voyons... Y avait-il quelqu'un à l'intérieur? Non. Le veilleur de nuit n'était pas dans le vestibule. Il devait cuver sa bière dans un coin. Parfait. Maintenant, l'enveloppe était placée en évidence dans le casier. Au fait, était-ce bien celui de Lexie Hudson? Oui. Quel était ce bruit venant de la rue? Bon sang! on marchait sur le trottoir! Qui donc pouvait rentrer si tard? Vite, se glisser derrière le comptoir et s'accroupir... en espérant que la légendaire chance des Irlandais ne ferait pas défaut... A ce propos, pourvu que Matheson et sa petite amie n'établissent pas le lien entre le meurtrier de Wren Sherwood et Aidàn O'Brien, sinon...


Pas d'affolement : quelqu'un entrait. Ah ! c'était donc lui le noctambule! Et tout ce qu'il voulait en s'approchant du comptoir, c'était récupérer sa clé. Il ne remarquait même pas la silhouette tapie sous le comptoir, cet idiot! Quel soulagement...


Se relevant d'un bond, l'assassin quitta l'auberge au pas de course.

 

— Salut, mon vieux !


Rick avait volontairement usé d'une voix de stentor en pénétrant dans la chambre de Gideon. Le sergent jaillit de la salle de bains comme si un ressort l'en avait propulsé.


— Rick! Qu'est-ce que tu fiches là? demanda-t-il en rabattant tant bien que mal ses cheveux ébouriffés. Il fait encore nuit !


— Déjà 6 heures et demie. Il est grand temps que tu te mettes au boulot.


Gideon lissa sa moustache d'un air maussade.


— Tu es dans ma chambre, que je sache, dit-il en bougonnant. Et je mène ma vie privée comme bon me semble.


— C'est ce que je constate : ton lit n'est même pas défait. Où as-tu dormi?


— Ici. Et j'ai fait mon lit avant de prendre ma douche ! protesta Gideon.


— Tiens donc. C'est gentil d'épargner l'énergie de la femme de chambre. Parce que, en plus, tu as repassé les draps !


— Hein?


— Pas un pli, hormis ceux de la blanchisseuse. Incroyable, non?


— Je ne...


— Ne me prends pas pour un imbécile, Gideon ! Où as-tu passé la nuit? Tu es censé travailler sous mes ordres, pour le Yard. Tu as-donc des comptes à me rendre. Es-tu allé traîner dans la foire?


— Tu me l'as interdit! s'écria Gideon.


— Exact. Je t'ai même prévenu que si, une fois encore, tu mettais ma couverture en danger, je t'envoyais croupir dans un bureau sans fenêtre jusqu'à la retraite. Pour y rédiger les procès-verbaux de vols à la tire huit heures par jour.


Rick s'adossa à la porte, les mains négligemment glissées dans les poches de son jean.


— Alors, Gideon? J'attends.


— Eh bien, je mène ma petite enquête, selon tes ordres. Pas sur le champ de foire... Quant à toi, si tu penses que les gens soupçonnent ta véritable identité, tu as intérêt à abandonner la partie. Lorsque le meurtrier se rendra compte que tu n'es pas un forain, tu vas te faire descendre ! Laisse-moi donc chercher les bijoux seul, Rick. Je ne voudrais pas qu'il t'arrive malheur.


— D'autant plus que l'on m'a tiré dessus hier soir.


— Ah, tu vois que j'ai raison! Tu es en danger...


— Cela me regarde. Merci pour tes conseils, mais je n'abandonnerai pas l'enquête.


— Comme tu voudras, inspecteur. En attendant, j'aimerais bien que tu te retires pour pouvoir m'habiller.


Les sourcils froncés, Rick scrutait l'expression de son collègue. Pourquoi Gideon fuyait-il son regard? Décidément, l'attitude et le comportement du sergent étaient suspects. Il faudrait qu'il surveille ses faits et gestes d'un peu plus près.


Avec un soupir, il quitta la pièce. Quel casse-tête ! Se méfier de tout le monde, y compris de son subordonné, commençait à l'épuiser.


Pourtant, désormais, plus rien ne pouvait le décourager : il avait Lexie, source de bonheur infini, joie de chaque seconde. Et il devait la protéger. Si un danger le menaçait, elle était encore plus exposée que lui. La première cible du tueur, c'était cette jeune femme susceptible de le débusquer. Tant qu'il passait pour un journalier de la foire, lui-même ne risquait pas grand-chose.


Il ouvrit en hâte la porte de la chambre de Lexie, pressé de la surprendre au réveil et d'embrasser ses cheveux encore mousseux de sommeil.


Mais elle était déjà debout, sa chevelure parfaitement brossée. Il se contenta donc de piquer ses joues, fraîches et odorantes de savon, de tendres baisers, et ne retint qu'à grand-peine son envie de la ramener sur le lit. Une rude journée les attendait.


— Que t'a dit Gideon? demanda Lexie.


— Rien d'enthousiasmant. Il est bizarre et je sens qu'il me cache quelque chose. Figure-toi qu'il m'a suggéré d'abandonner l'enquête et de le laisser chercher seul les bijoux.


Lexie fronça les sourcils.


— C'est effectivement étrange. Soit c'est un excellent policier, qui s'inquiète pour son supérieur, soit il a l'intention de dénicher le trésor pour son propre compte. Enfin, ce n'est pas pour autant qu'il doive faire partie de la liste des suspects. Il n'a tout de même pas tué Wren Sherwood !


— Je n'en sais rien, Lexie. J'ai déjà vu des policiers passer de l'autre côté de la barrière par appât du gain. Et quand le gain représente une valeur telle que ces bijoux...


— Je comprends. Ajoutons-le donc à la liste, avec un point d'interrogation. Et essayons d'en savoir davantage sur Aidan O'Brien. Si jamais il était vivant...


— Oui. A propos, tu pourrais rester ici et passer des coups de fil pendant que je...


— Pendant que tu te rendras sur le terrain? coupa Lexie. Non, inspecteur. Si tu crois que tu vas me cloîtrer dans la chambre, tu te fourvoies. Nous formons une équipe, alors nous marchons par deux !


Rick prit Lexie dans ses bras et la serra longuement contre lui. Puis, relevant son menton du bout de l'index, il y posa un baiser.


— Mon amour, j'aimerais que tu comprennes que je ne supporterais pas qu'il t'arrive malheur.


— Dans ce cas, nous sommes à égalité, rétorqua Lexie d'un ton qu'elle espérait léger. Et inutile d'argumenter!


— Je commence à croire que tu es aussi têtue qu'une mule, dit Rick en soupirant. Je capitule donc, à condition que, ce matin, tu enquêtes à proximité des endroits où je vais travailler. Victoria m'a demandé de réparer plusieurs pannes sur diverses attractions. Interroge donc les gens qui seront dans le coin, sans t'éloigner. D'accord?


— D'accord, partenaire.


Et Lexie scella leur pacte d'un baiser.

 

La journée s'annonçait froide et humide. Sous un ciel lourd et bas, des lambeaux de brouillard subsistaient çà et là. Rick marchait en silence à côté de Lexie, perdu dans ses pensées.


Comment était-il possible que sa vie eût subi un tel bouleversement en quelques jours à peine? Une semaine auparavant, il faisait son travail de policier, en connaissait les dangers et les assumait. Maintenant, il fallait compter avec Lexie. Elle occupait ses pensées à chaque instant, et il devait se contraindre à les ramener sur son enquête. Il découvrait l'amour, le bonheur qui en découlait, mais aussi son cortège d'inquiétudes, aggravées par la menace d'un réel danger. Instinctivement, il posa la main sur son revolver, glissé sous son bleu de travail. Et se sentit un peu rasséréné.

 

— Bonjour, Lexie. Où en est votre enquête ? 


Victoria dardait sur Lexie un sourire avenant que démentait l'éclat aigu de ses yeux. La propriétaire de la foire la mettait mal à l'aise. Heureusement, la présence de Rick, occupé à consolider l'emprise d'un pieu à coups de masse, à quelques mètres d'elle, la rassurait.


— Vous savez, reprit Victoria, je m'inquiète énormément à propos de Diana. J'aime beaucoup cette gamine, et la savoir en prison me rendrait malade. Faites votre possible pour lui éviter cela, je vous en prie ! Et que celui qui a tué Wren Sherwood reçoive le châtiment qu'il mérite !


— Ou ce qu'elle mérite, lâcha une voix nasillarde dans le dos de Lexie, la faisant se retourner d'un seul coup.


Fitz faisait sauter un marteau dans sa main, tout en fixant Victoria. Elle haussa les épaules.


— Ne dites pas de sottises, rétorqua-t-elle avec aigreur. Il est évident qu'un acte d'une telle sauvagerie ne peut avoir été commis par une femme.


— Ça, c'est c'que vous prétendez, m'dame Victoria. Moi, j'suis pas sûr qu'ce soit aussi évident.


Victoria tourna alors les talons, et s'absorba dans l'examen du soubassement d'un stand de loterie. Lexie, dont la curiosité avait été piquée au vif, en profita pour s'approcher de Fitz.


L'ex-voleur à la tire arborait une expression matoise qui l'intriguait. Détenait-il des renseignements dont Rick n'aurait pas eu connaissance?


— Il me semble que vous vous posez des questions sur la mort de Wren Sherwood, Fitz. Qu'est-ce qui vous a amené à penser que son meurtrier pourrait être une femme?


— Oh! moi, j'm'occupe pas des affaires des autres. Mais Wren était mon copain, alors c'est normal que j'cherche à comprendre.


— Et?


— Et j'comprends rien. Tout c'que j'sais, j'l'ai déjà dit : qu'le soir de sa mort, Wren est sorti de sa caravane com's'il avait le diable à ses trousses. Il parlait tout seul et avait l'air d'avoir vu un fantôme.


— Avez-vous compris ce qu'il disait?


— Ça m'est revenu que ce matin. En me réveillant. Faut croire que j'ai rêvé à tout ça c'te nuit. En tout cas, j'me rappelle que Wren parlait d'un mort qu'était r'venu. Ça pouvait être qu'Algernon, s'ion moi. Wren disait un truc comme : « Deux ans tranquille, et v'ià qu'son fantôme vient me tirer par les pieds ! » Et puis il a disparu dans la nuit. Il courait comme un dératé. Une heure après, il était mort. Alors v'savez c'que moi, j'pense, m'selle Lexie? Qu'Algernon a tué c'pauvre Wren Sherwood! Parce que des fantômes, par ici, y en a pas d'autre qu'le sien !

 

Vers 17 heures, Lexie s'approcha de Rick, sous les regards goguenards des autres journaliers, et l'invita cérémonieusement à l'accompagner à l'auberge pour y prendre le thé.


Chemin faisant, ils firent le point sur leurs découvertes respectives, qui se révélèrent bien minces, en dehors des élucubrations de Fitz.


— Une histoire à dormir debout, voilà ce qu'il t'a raconté, affirma Rick. Il a prétendu avoir rêvé, et il n'a fait que rapporter un songe. Sherwood tué par le fantôme d'Algernon ? Oublions donc cette hypothèse fumeuse !


Ils pénétraient dans le hall du Pendragon quand Kate s'avança vers Lexie.


— Je suis désolée de ne pas l'avoir remarqué hier soir en vous donnant votre clé, mademoiselle Hudson : il y avait un message pour vous dans votre casier. Tenez.


Et elle tendit une enveloppe blanche. Lexie la saisit entre deux doigts si mal assurés que Rick intervint.


— Je vais l'ouvrir, déclara-t-il en s'en emparant.


Il entraîna Lexie, qu'il sentait trembler contre lui, vers une table à l'écart du bar, et déchira l'enveloppe. Une grimace lui échappa lorsqu'il en lut le contenu :


Ceci est le dernier avertissement: quittez la foire si vous ne voulez pas mourir.   
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Les lettres dansaient devant les yeux écarquillés d'horreur de Lexie. Qui donc était ce tueur qui la narguait? Il avait osé venir jusqu'à l'auberge, se déplaçait impunément en tous lieux, indifférent au fait d'être traqué... Traqué? Hélas non. Personne n'avait la moindre idée de son identité, et les jours qui passaient rapprochaient inéluctablement Diana de l'incarcération. L'assassin se sentait tellement sûr de lui qu'il se permettait de menacer l'avocate de l'accusée! Pauvre petite! Seul un coup de chance inespéré la sauverait.


Ou un peu de magie...


Pourquoi ne pas se rendre dans les vestiges de l'atelier d'Algernon, et appeler le pouvoir que recelaient ses murs? Un peu honteuse de se découvrir superstitieuse, Lexie balaya rapidement ses scrupules. Au point où en était son enquête, elle se devait de tout essayer. Même le recours aux forces occultes. Au moment où elle allait l'annoncer à Rick, celui-ci l'entraîna vivement dans un recoin, sous l'escalier qui menait aux chambres. L'index en travers des lèvres, il lui désigna du menton le palier du premier étage, où venait d'apparaître Gideon.


Un paquet serré sous le bras, il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule avant de poser prudemment le pied sur la première marche. Puis il descendit jusqu'au hall, après s'être assuré du regard que personne ne s'y trouvait. Il passa en hâte devant le comptoir de la réception, le contourna, et ouvrit une porte derrière laquelle il disparut.


— Il va au sous-sol ! s'exclama Rick en tirant Lexie par la main. Suivons-le !


Lorsqu'il eut ouvert la porte, elle découvrit un escalier de pierre dont chaque marche portait l'empreinte de milliers de pas humains. Concaves en leur centre, elles témoignaient des cinq cents ans d'âge de l'auberge. Lexie les descendit lentement, après que ses yeux se fussent habitués à la faible clarté, distillée par la vitre crasseuse de l'unique soupirail.


Le sol en terre battue de la cave était spongieux par endroits et les murs de moellons nus zébrés de plaques de lichen verdâtre. L'odeur aigrelette de pommes sures, qui se dégageait de l'atmosphère humide, la fit toussoter.


— Chut! Tu m'empêches d'entendre le bruit de ses pas : il a dû s'engager dans l'une des galeries, déclara Rick.


Il lui désigna du doigt trois portes à très bas linteaux, qui s'ouvraient sans doute sur des tunnels, reliant entre elles les caves de plusieurs maisons. Autrefois, en cas de danger, les habitants pouvaient ainsi s'enfuir discrètement et se réfugier les uns chez les autres. Et Gideon, probablement au courant de ces astuces architecturales du Moyen Age, avait emprunté l'un des souterrains.


En effet, un son ténu se propagea sous les voûtes. Sans hésiter, Rick s'avança vers l'une des portes et l'ouvrit. Un boyau obscur apparut.


— Tu ne vas pas me demander d'aller là-dedans, n'est-ce pas? demanda Lexie d'une voix tremblante.


— Il le faut. Je veux savoir ce que trafique Gideon.


— Mais on n'y voit rien et...


— J'ai remarqué des bougies posées sur un casier à bouteilles.


Lexie rebroussa chemin et, effectivement, trouva bougies et allumettes. Rick les lui prit aussitôt des mains et en alluma deux.


— Tiens. Maintenant, dépêchons-nous, sinon Gideon va s'évanouir dans la nature.


— Ou tomber dans un puits sans fond..., ajouta Lexie d'un ton mal assuré.


Rick haussa les épaules en souriant et pénétra dans le souterrain. A contrecœur, Lexie l'y suivit, une main fermement serrée autour de la chandelle, l'autre glissant le long du mur. L'eau qui en suintait lui mouillait la paume, et la surface des pierres lui semblait visqueuse. Tant pis. Avec ce fil d'Ariane, au moins, elle ne se perdrait pas...


Soudain, ses doigts rencontrèrent un panneau de bois lisse, qui lui parut neuf. Une porte était scellée dans la paroi.


— Attends, Rick... Peut-être Gideon est-il sorti par là? 


Tout en parlant, elle avait ouvert la porte et avancé lé pied sur son seuil.


Dans la même seconde, un souffle glacé rabattit la flamme de sa bougie, qui s'éteignit, et son pied ne rencontra que le vide.


Elle sentit une brutale poussée dans son dos. Ce fut si rapide qu'elle ne cria même pas. Elle bascula et battit l'air des bras, cherchant désespérément un point d'appui. Mais rien ne ralentit sa chute et elle contracta ses muscles, dans l'attente du choc qu'elle recevrait en touchant terre. Elle s'imagina en train de sombrer dans un gouffre, où nul ne la retrouverait jamais.


Elle atterrit sur un socle de métal. Seul son genou était un peu douloureux. Pour le reste, eh bien, le ciel avait voulu qu'elle reste intacte...


Il faisait un noir d'encre, aussi tendit-elle les mains, tâtant les parois de ce qui semblait être un puits, puisqu'elle pouvait toucher tout autour.


Ses doigts rencontrèrent des câbles, puis des gaines électriques. Alors elle comprit. Elle était tombée dans la cage de l'ascenseur!


A cet instant, la voix angoissée de Rick résonna au-dessus d'elle.


— Lexie! Es-tu blessée?


— J'aurai des bleus partout demain, mais rien de cassé !


Penché au-dessus de l'ouverture, Rick fit descendre sa bougie aussi bas qu'il le pouvait.


— Ah ! ma chérie, je te vois !


— Je te vois aussi. Peux-tu me tendre la main ? Il n'y a que trois mètres entre nous deux.


Rick se coucha sur le seuil de la porte et laissa pendre son bras pendant que Lexie se haussait sur la pointe des pieds. Avec un ahan d'effort, elle réussissait à agripper ses doigts, quand, soudain, elle le vit basculer vers elle. Horrifiée, elle assista à sa chute et, au moment où il s'effondra à ses côtés dans un grand cri, se laissa tomber à genoux.


Elle se pencha sur lui et attira sa tête sur ses cuisses.


— Rick... Est-ce que...


Elle n'eut pas le temps d'achever sa question. Déjà, il s'était redressé et s'ébrouait comme un jeune chien qui sort de l'eau.


— Je suis intact, Lexie. Et pas fier de m'être fait piéger !


— Piéger? Comment cela?


— On a soulevé mes jambes de terre pour que je perde l'équilibre !


— Non? Toi aussi...


Il lui ouvrit alors les bras et ils s'étreignirent longuement.


— Ma pauvre chérie, dit Rick, es-tu sûre de ne souffrir d'aucune fracture?


— Ça va. Je me sens contusionnée, bien sûr, mais ce n'est pas grave.


Rick jeta un coup d'œil vers la cage béante de l'ascenseur.


— Tout de même, celui qui a installé cet appareil n'était pas très prudent !


— Sans doute. Cependant, les clients ne sont pas censés entrer dans la cave. Les Pendragon connaissent assez bien leur domaine pour ne pas se faire prendre au piège. Si nous n'avions pas suivi Gideon, nous ne...


Lexie s'interrompit brusquement : le claquement d'une des portes de la première salle venait de retentir dans la galerie. L'écho s'en répercutait encore quand Rick remarqua d'un ton navré :


— Et voilà ! Notre oiseau s'est envolé. Il a dû revenir dans cette salle par un autre tunnel, et il a fichu le camp.


— Il n'y est pas revenu, Rick ! rectifia Lexie. Au contraire, il ne l'a jamais quittée. Il devait être caché derrière l'un des casiers. Et il nous a poussés, l'un après l'autre.


A bout de nerfs, elle poussa un cri strident et se mit à marteler le mur de ses poings serrés.


— J'en ai assez! D'abord, on m'enferme dans le Palais des Miroirs, puis dans la Maison des Horreurs... et ensuite on me pousse dans une cage d'ascenseur... Nous sommes manipulés comme des pantins. Je n'en peux plus !


Ses intonations frôlaient l'hystérie et Rick s'alarma. Il lui saisit fermement les poignets et les ramena contre sa poitrine.


— Calme-toi, ma chérie... Tu as eu la chance de ne pas te faire mal en tombant, alors ne va pas te blesser maintenant...


La douceur du ton de Rick et la tendresse qu'il exprimait, jointes à la chaleur de ses mains, firent merveille. L'excitation de Lexie s'évanouit, et elle se laissa aller contre lui, le front niché sur son cou.


— J'ai recouvré mon sang-froid, affirma-t-elle quelques secondes plus tard, en levant le visage vers celui de Rick. Mais ma colère est intacte.


— Voilà de quoi l'apaiser.


Et il posa ses lèvres sur les siennes, si doucement, si langoureusement, qu'elle en oublia jusqu'à la dangerosité de la situation. Le corps frémissant, elle s'abandonna à ce baiser brûlant et sentit que Rick perdait pied, lui aussi. Il vibrait contre elle, ses mains s'égaraient sur ses hanches. Tout en se reprochant ce moment d'égarement, il ne parvenait pas à juguler le désir fou qui montait en lui.


C'est alors qu'un grincement retentit à ses oreilles. Il refusa d'abord d'y prêter attention, trop occupé à savourer cet instant délicieux. Puis, malgré lui, il écouta. Et comprit.


L'ascenseur était en train de descendre dans la cage.


Il s'arracha à l'étreinte de Lexie et leva les yeux. La masse noire de la cabine semblait grossir à mesure qu'elle approchait. Elle allait les écraser tous les deux.


— Allonge-toi par terre, Lexie ! s'écria-t-il.


Elle n'eut pas besoin d'explications: aussitôt qu'elle eut levé les yeux, elle mesura l'ampleur de la menace.


— Mon Dieu..., s'exclama-t-elle en s'aplatissant à côté de Rick.


Elle se mit à claquer des dents et son cœur résonna dans ses tympans comme un gong en folie. Ainsi, elle allait mourir. Et Rick avec elle. Quelle injustice !


— Je t'aime, Rick, murmura-t-elle.


Et il lui répondit les mots qui auraient dû faire d'elle la plus heureuse des femmes :


— Je t'aime aussi, Lexie. Je...


Le grincement couvrit la fin de sa phrase. Soudain amplifié, il stridula avant de s'éteindre brusquement.


Et la cabine s'immobilisa à un mètre au-dessus d'eux.


Incrédules, ils en regardèrent le fond, à peine éclairé par l'unique chandelle encore allumée. Les câbles qui s'y raccrochaient ressemblaient à de monstrueux reptiles noirs. L'un d'eux parut tout à coup se tendre et, alors que Rick se redressait déjà, la cabine recommença à bouger.

 

Voilà. C'était fait.


L'assassin s'appuya au mur et poussa un soupir de soulagement.


Maintenant que Matheson et l'avocate avaient rendu leur dernier soupir sous la cabine d'ascenseur, une bonne partie du problème se trouvait résolue.


Evidemment, il lui avait fallu prendre des risques : rôder dans l'auberge, se glisser dans la cave pour les faire tomber dans la cage, et remonter dans le hall mettre l'ascenseur en marche... Mais quoi ? Ne disait-on pas que la fin justifie les moyens ?


Savourer la victoire... quel bonheur !


Hélas, une voix de femme bien familière retentit dans ses oreilles, gâchant tout son plaisir.


— Dure journée, hein? J'espère que la chasse a été bonne...


— Quelle chasse?


— Celle que tu donnais à Lexie et Rick, voyons !


— Je ne...


— Arrête... J'ai tout vu ! Tu les as poursuivis dans la Maison des Horreurs, ensuite tu les as traqués à l'auberge... Je sais aussi que tu as tué Wren Sherwood. Et j'ai cru comprendre qu'il le méritait bien. Il n'avait aucune conscience, le cher homme. Tout ce dont il se souciait, c'était de sa petite personne.


— Et de sa Diana.


Les lèvres serrées, la femme acquiesça comme à regret.


— Si tu le dis...


— Je le dis.


— Admettons. Et maintenant, parlons clair : tu te doutes que, si je ne suis pas allée tout raconter au Yard, c'est parce que mon silence pourrait me rapporter quelque chose.


— Par exemple?


— Son pesant d'or.


— Je vois.


— A propos, pourquoi as-tu tué Sherwood? Pour t'emparer des bijoux ?


— En partie seulement. Je voulais surtout qu'il paye une vieille dette. Intérêts compris.


— Et... à quand remonte ton projet?


— Quelle curiosité! J'ai l'impression de subir un interrogatoire. Pour un peu, je supposerais que tu as caché un magnétophone dans ta poche et que tu enregistres cette édifiante conversation !


Le visage de la femme resta impassible.


— Non, affirma-t-elle, je ne cherche rien d'autre qu'à gagner un petit bénéfice. La morale, je m'en contrefiche.


— Bon. Nous allons pouvoir trouver un terrain d'entente. Je viendrai en discuter ce soir dans ta caravane.


— J'aimerais mieux que la discussion se déroule dans un endroit plus ouvert... Non que je sois méfiante, maison ne sait jamais, n'est-ce pas? Je tiens à ma peau...


— Je comprends. Tu me feras savoir où tu souhaites que l'on se retrouve.


— D'accord. J'imagine que tu ne me répondras pas... Malgré tout, je réitère ma question : pourquoi as-tu tué Wren Sherwood? Et qui es-tu vraiment?


— Si cela peut te contenter, dis-toi que Sherwood a été tué par l'esprit de son ancien complice, Aidan O'Brien. Et que je représente cet esprit.

 

Lovée dans les bras de Rick, Lexie laissait des larmes de soulagement couler sur ses joues, tandis qu'il les cueillait une à une du bout de la langue.


— Mon amour, nous sommes vivants! s'écria-t-elle entre deux sanglots.


— Oui. Parce que l'assassin ignorait que le mécanisme de l'ascenseur bloquait la cabine à un mètre du fond de la cage... Le choc a tout de même été rude... Maintenant, je t'en prie, ressaisis-toi, il faut que nous sortions d'ici.


— Pourrais-tu essayer de me faire la courte échelle, afin que j'atteigne la porte?


— Oui. Et je... Attends... N'entends-tu pas des voix? 


Lexie se tut et écouta. Effectivement, deux personnes parlaient dans la cave au-dessus d'eux.


— Et si c'était le tueur? demanda-t-elle d'un ton inquiet.


— Non. Le tueur agit seul. Ce doit être les Pendragon venus chercher du vin. Appelons au secours !


Et ils se mirent à crier de concert, jusqu'à ce que s'ouvrît la porte de service de la cage. Deux têtes se penchèrent dans la fosse, révélant des visages familiers : ceux de Charles Gideon et de Kate, la femme de chambre.

 

— Vraiment, Rick, je ne sais comment me justifier, déclara Gideon d'un air navré. J'ai négligé mon travail, je t'ai menti et... Enfin, que veux-tu, on ne peut préjuger de l'amour! Il vous surprend au moment où vous vous y attendez le moins. N'est-ce pas, Kate?


La jeune femme hocha la tête en rougissant.


— Je suis désolée, monsieur Matheson, tout est ma faute : j'ai tellement de travail que Charles a été obligé d'aligner son emploi du temps sur le mien. Et d'agir avec discrétion, afin que mes patrons ne soupçonnent pas que... qu'une petite femme de chambre avait une liaison avec un client !


— Que faisais-tu dans la cave, Charles? demanda Rick, encore réticent à se laisser convaincre.


— J'essayais de rejoindre discrètement les quartiers des domestiques, dans les dépendances au fond du jardin. Kate m'y attendait, et l'un des tunnels de la cave a une issue qui donne exactement en face de sa chambre.


— Et ces vêtements sales que tu as rapportés l'autre nuit? Que leur était-il arrivé?


— J'ai glissé dans la boue, au fond du souterrain, et je suis tombé. J'ai été obligé de me changer et d'envoyer mes vêtements à la teinturerie. Kate s'était chargée d'aller les récupérer, et je les rapportais de sa chambre.


— Soit. Pourtant, aujourd'hui, quand nous t'avons suivi dans la cave, tu avais un autre paquet. Que contenait-il?


Gideon baissa la tête d'un air contrit.


— Un canard. Rôti. Je l'apportais chez Kate pour que nous le mangions à la fin de son service.


Cette fois, Rick ne put retenir un éclat de rire et, spontanément, Lexie se joignit à lui


Sacré Gideon ! C'était un piètre policier et un don Juan sur le retour, mais certainement pas un meurtrier. Et il ne fallait pas compter sur l'aide de cet écervelé pour retrouver les bijoux. Ni pour confondre l'assassin de Wren Sherwood.


Décidément, Lexie et Rick se trouvaient seuls face au tueur sans visage.
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Alors qu'en d'autres circonstances, Lexie se serait sentie coupable de violer une propriété privée, elle enjamba sans l'ombre d'un scrupule la fenêtre de la caravane de Skelly, et sauta à l'intérieur. Le fait d'avoir frôlé la mort de si près, dans la cage de l'ascenseur, avait-il bouleversé ses valeurs morales? Non. Cette épreuve justifiait plutôt toute action susceptible de faire avancer l'enquête. Elle avait compris qu'une lutte à mort s'était engagée entre le tueur et elle. Et elle comptait employer tous les moyens pour en sortir victorieuse, et vivante. Ayant vu Skelly se diriger vers la caravane de Gwendolyn, elle avait décidé de profiter de l'occasion pour s'introduire tranquillement chez lui.


Rick la rejoignit dans ce qui semblait être la chambre : un lit à une place était poussé contre une cloison.


— Je me demande si son bébé chéri dort avec lui, déclara-t-il en soulevant une couverture.


— Hein? Il a un enfant?


— Non. Un python, qu'il adore.


Lexie bondit comme si le reptile avait surgi d'un seul coup.


— Quoi? Empaillé, j'espère?


— Pas du tout. Bien vivant.


Elle regarda autour d'elle d'un air affolé.


— Mon Dieu ! Comment as-tu osé me faire venir ici alors qu'il s'y trouvait un serpent? Je les ai en horreur! Où est-il ?


Un bruit d'étoffe froissée sembla lui répondre.


— Je crois que je l'entends, dit Rick. Il doit être dans l'armoire.


— Alors, ferme la porte, je t'en prie.


Rick s'exécuta et Lexie poussa un soupir de soulagement.


— As-tu rappelé le Yard ? demanda-t-elle en déplaçant des livres sur une étagère.


— Oui. Ils n'ont toujours trouvé aucun indice qui permettrait d'établir une relation entre Aidan O'Brien et le neveu de Victoria. Ni entre eux et Skelly. Néanmoins ils continuent à chercher.


— Et que pensent-ils des tasses à thé qui disparaissent pour réapparaître ensuite? Et de la dernière partie de Scrabble entre Wren et Skelly, au milieu de laquelle Wren s'est enfui en courant, après avoir tiré les lettres A.I.D.A.N.?


— Cet élément les laisse perplexes. Ils ne voient pas où cela pourrait mener.


Lexie soupira d'un air désappointé et souleva le cylindre d'un vieux bureau, coincé entre le cabinet de toilette et le réfrigérateur.


— Pas de bijoux, constata-t-elle après en avoir inspecté l'intérieur. Rien qu'une vieille machine à écrire.


Rick sursauta comme s'il avait reçu une décharge électrique.


— Quoi ? Montre-la-moi !


L'air soudain fiévreux, il inséra une feuille vierge dans le rouleau, frappa quelques touches, puis sortit de sa poche la lettre de menaces que Lexie avait reçue à l'auberge.


— Alors ? demanda-t-elle, gagnée par son excitation.


— Alors les caractères se ressemblent, mais je ne suis pas sûr que...


— Attends... Laisse-moi regarder!


Et, d'une main experte, elle extirpa le ruban de la machine.


— Sur ce genre d'antiquité, le ruban défile et ne sert qu'une fois. Donc, si elle a été utilisée pour taper la lettre, le texte doit ressortir en impression par défaut sur le ruban encreur. Place ta torche en dessous.


Et le début de la phrase apparut: «Quittez la foire, ou... »


— Est-ce le dernier message? demanda Rick.


— Le dernier sur ce ruban, oui.


— Intéressant. Au moins deux des trois lettres de menacés ont été tapées sur cet engin. Pas la dernière, cependant, sinon tu aurais lu : 


Débarrasse-toi au-plus vite de ton avocate sinon il t'en cuira.


— Skelly n'est donc pas le seul à s'adonner au plaisir des lettres anonymes. Quelqu'un d'autre possède une machine à écrire. Et cette autre personne a écrit le troisième message.


— Peut-être la voyante trouvera-t-elle une réponse à cette énigme dans sa boule de cristal... Pourquoi n'irions-nous pas poser la question à Mlle Gwendolyn Sykes ?

 

Après avoir cherché en vain Gwendolyn, Lexie et Rick frappèrent à la porte de la caravane de Victoria.


— Je vous le répète, j'ignore où peut se trouver Skelly, affirma la directrice de la foire. Je n'ai pas pour habitude de surveiller les faits et gestes de mes employés, du moment qu'ils font correctement leur travail. Et je n'ai pas à me plaindre de Skelly.


Les dénégations de Victoria paraissant sincères, Rick n'insista pas. Il prit Lexie par le bras et l'entraîna à l'extérieur de la caravane.


— Allons au pub. A cette heure-ci, nous y rencontrerons Fitz. Il joue toujours aux fléchettes en fin de soirée, et j'ai quelque chose à lui demander.


Ils revinrent au village en suivant la route. Lexie voyait l'enseigne désuète du pub de la Rose couronnée briller dans les rayons du soleil couchant. Toute une journée sans brouillard... C'était un événement rare dans cette région !


Aussitôt qu'ils furent entrés dans la grande salle sombre, Rick désigna une table un peu à l'écart.


— Assieds-toi là et attends-moi : les hommes n'apprécient pas les intrusions féminines dans l’arrière-salle.


Lexie obéit et s'installa dos au mur, de manière à bien voir les arrivants. Au cas où, par miracle, Skelly ferait son apparition.


Son attention fut vite attirée par la conversation de trois villageois accoudés au bar.


— C'est une sorcière, pour d'vrai ! L'diable est avec elle, sinon elle pourrait pas lire l'avenir, s'exclama l'un des hommes.


— Tu dis vrai. Faudrait la renvoyer là d'où qu'elle vient...


— L'enfer, v'là son chez-elle!


Le choc de leurs chopes de bière, brutalement posées sur le bois ciré du comptoir, ponctua leurs remarques acerbes.


Lexie avait compris qu'ils parlaient de Gwendolyn. Apparemment, la voyante n'était pas très populaire à Ashford. Pourtant, Skelly semblait la trouver à son goût. Il devait lui passer tous ses caprices. Etait-il possible qu'elle lui eût emprunté sa machine à écrire, et que ce fût donc elle l'auteur des lettres anonymes. Lexie hésitait à y croire.


Elle passa une main lasse sur son front. Quel casse-tête ! Dans quel ordre assembler deux tasses voyageuses, un revolver abandonné par terre, des messages menaçants, et des lettres de Scrabble formant le prénom de l'ex-complice de la victime? Même si la culpabilité de Gwendolyn n'était pas totalement à écarter, rien ne la prouvait non plus. Et se laisser influencer par l'antipathie qu'éprouvaient les villageois à son égard ne mènerait à aucune piste.


— Et il a dû de nouveau l'amener chez le vétérinaire ! Pauvre vieux... La première fois, c'était juste le jour où le voleur d'or s'est fait descendre. Ils sont partis après le thé et il n'a pu ramener ce brave chien à Ashford que le lendemain : le vétérinaire a voulu le garder en observation toute la nuit !


— Eh ben... Burt Drury devait se sentir bien seul sans son compagnon ! D'ailleurs, à moi aussi, ça m'a fait drôle de passer dans Ta ruelle derrière le pub sans qu'il m'aboie !


Les trois hommes se mirent à rire puis changèrent de sujet. Estimant que leur discussion ne lui apprendrait plus rien d'intéressant, Lexie se leva et alla risquer un œil dans l'arrière-salle. Personne. Cible et fléchettes abandonnées, la pièce était déserte. Sans doute Rick et Fitz étaient-ils sortis par la porte de derrière et marchaient-ils déjà dans la ruelle. Tout de même, Rick aurait pu la prévenir de son départ! Bien décidée à le retrouver, elle se dirigeait vers la porte qui donnait sur l'arrière du pub, quand elle se figea sur place : c'était la ruelle sur laquelle donnait le jardinet de Burt Drury... Comment avait-elle pu ne pas y penser plus tôt ?


Le cœur battant, elle s'aperçut alors qu'elle avait tout compris.


Où était Rick? Il fallait absolument qu'elle lui raconte ce qu'elle venait de découvrir!


Les jambes flageolantes, elle se résolut à franchir la porte. La nuit l'accueillit et, avec elle, le brouillard qui venait de se lever. Elle jeta un coup d'œil à sa montre. 21 h 15. La foire fermerait dans trois quarts d'heure. Elle devait se dépêcher, sinon l'assassin risquait de lui échapper.

 

Rick sortit des toilettes et se dirigea droit vers la table où il avait laissé Lexie. Et ne l'y vit pas. Perplexe, il se gratta le menton puis repartit en sens inverse. Après tout, elle pouvait s'être rendue aux toilettes pour dames. Mais la porte béante lui apprit tout de suite que personne ne les occupait. Il revint donc au bar et s'approcha des trois hommes qui devisaient en buvant de la bière.


L'un d'eux se tourna aussitôt vers lui.


— Si c'est Fitz qu'vous cherchez, il est allé s'acheter du tabac. Y va r'venir jouer au Scrabble avec moi.


L'homme désigna du doigt une table sur laquelle était déployé le jeu. Troublé, Rick s'avança et regarda les petits carrés marqués de lettres. D'après Fitz, le soir du meurtre, Wren Sherwood s'était enfui après avoir découvert que ses pièces formaient le prénom d'Aidan O'Brien. Disait-il la vérité? Dès que le petit homme reviendrait du bureau de tabac, Rick lui poserait de nouveau la question. Mais pourquoi l'achat d'un paquet de cigarettes lui prenait-il aussi longtemps? Et Lexie? C'était tout de même bizarre qu'elle eût quitté le pub sans le prévenir.


Devait-il partir à sa recherche, ou l'attendre? Indécis, il sortit du jeu un A, un D, un I, un N et un autre A. Puis les mit en ordre. AIDAN.


Son souffle se raccourcit subitement. Il venait de trouver la connexion qu'il cherchait depuis le début de l'enquête... Une intense excitation s'empara de lui. Vite, il devait faire part de sa découverte à Lexie !


Quelqu'un pénétra dans le pub. Rick leva la tête, le regard plein d'espoir. Ce n'était que Gideon.


— Accompagne-moi à la foire! ordonna-t-il en se précipitant vers lui.


— Quoi? Tout de suite? J'en reviens et...


— As-tu rencontré Lexie en chemin? coupa Rick.


— Parlons-en... Elle m'a bousculé, tellement elle semblait pressée. Et elle ne m'a même pas salué!


— Se dirigeait-elle vers la foire?


— Oui.


— Ecoute-moi attentivement, Gideon. C'est une question de vie ou de mort ! Tu vas aller prévenir le chef de la police locale. Tu lui diras de réunir ses hommes et de me retrouver à l'entrée de la foire.


— Le chef de la police, grand Dieu ! Mais pourquoi ?


— Pour m'aider à capturer un assassin. Un assassin très intelligent et très dangereux.

 

Il faisait sombre. Effroyablement sombre. Une brume grise montait du sol, et s'arrêtait à hauteur des genoux de Lexie, lui donnant l'impression de marcher sur un nuage.


Parvenue à l'entrée de la foire, elle croisa les derniers clients qui se hâtaient de rejoindre les parkings. Le plaisir de la fête n'avait laissé aucune trace sur leurs visages : on aurait dit qu'ils éprouvaient de la colère; et que cette colère était tournée contre elle. Elle eut beau se sermonner, se traiter de sotte, rien n'y fit, elle continua à frissonner. Maintenant qu'elle se dirigeait vers l'assassin, tout ce qui l'entourait lui semblait hostile. Même les flonflons de la foire, les parfums de beignets et de barbe à papa, les oriflammes multicolores devant les stands lui paraissaient porteurs d'une menace. Elle s'approchait de la tente qui servait de resserre pour le matériel d'entretien, lorsqu'elle vit Gwendolyn, appuyée contre l'un des poteaux de soutènement, les mains plaquées sur la poitrine. A pas de loup, Lexie se glissa entre la tente et la clôture. Son cœur cognait si fort dans sa poitrine qu'elle craignait que le bruit de ses battements ne la trahît.


Quand elle ne se trouva plus qu'à quelques mètres de la voyante, elle remarqua la frayeur qui se lisait sur le visage de la jeune femme. Elle la vit bouger les lèvres, et comprit qu'elle parlait à quelqu'un. Mon Dieu ! Se pouvait-il que cette personne fût l'assassin? Elle s'approcha aussi près qu'elle le pouvait sans révéler sa présence.


— Il est temps d'y aller, déclara une voix aux intonations glaciales. Evidemment, tu marcheras à quelques pas devant moi. Je ne veux pas prendre de risque...


— Où m'emmènes-tu? demanda Gwendolyn.


— Là-haut. Dans un royaume de légende. 


Instinctivement, Lexie leva les yeux vers la masse du château de Wexford. L'assassin entendait-il y conduire Gwendolyn ? Si tel était le cas, elle devait les suivre sans se faire remarquer. Peut-être la brume l'y aiderait-elle.


Lexie s'apprêta à longer les rangées de caravanes jusqu'au pied de la colline, pour emprunter le sentier qui conduisait au château. L'auvent de l'une des caravanes vint à point pour qu'elle s'y dissimulât. Elle attendit donc que la voyante et l'assassin apparaissent.


Ce fut alors que, stupéfaite, elle les vit sortir de la foire et se diriger vers les ruines de l'atelier d'Algernon. Elle se courba, courut jusqu'à un bouquet d'arbres, et s'accroupit derrière un tronc. Maintenant, les silhouettes des deux personnes ne présentaient que des contours incertains, mais elle les distinguait suffisamment pour ne pas les perdre de vue.


Lorsqu'elles arrivèrent à hauteur de la caravane de Wren Sherwood, Gwendolyn s'immobilisa, et l'autre lui enjoignit d'une voix sèche de poursuivre sa marche. La voyante obéit. Cependant, elle fit de nouveau mine de s'arrêter à quelques mètres de sa propre caravane.


— Continue, sinon...


Et Lexie vit un bras se lever, un bras au bout duquel un objet noir brilla furtivement. Seigneur... Un revolver !


Elle sentit sa détermination faiblir. Rick... Elle aurait mieux fait d'aller le chercher... Au risque de perdre la trace de la voyante et de l'assassin? Non, décidément, il fallait qu'elle se débrouille seule.


Sourde aux battements précipités de son cœur, elle prit une profonde inspiration et se faufila entre des buissons. Les deux silhouettes fantomatiques passèrent devant elle. Elles avançaient vers les ruines de l'atelier de l'alchimiste.


Perplexe, elle les vit escalader les blocs effondrés qui semblaient en lévitation dans la brume. La voix de Gwendolyn s'éleva, brisée par la peur.


— Qu'est-ce que tu veux? Que j'aille là-dedans?


— Exactement !


Lexie se redressa et scruta les ruines. Dans quoi devait-elle entrer?


La voyante se mit à crier et sa voix résonna comme si elle s'était élevée des profondeurs de la terre.


— Non ! Je ne veux pas... 


Puis ce fut le silence.


Alors Lexie comprit. Rick lui avait parlé d'un souterrain qui reliait autrefois le château de Wexford à l'atelier de l'alchimiste. L'assassin en connaissait l'accès, et venait d'y envoyer Gwendolyn.


Tout en se reprochant son imprudence, elle sortit des buissons qui l'avaient dissimulée et fit un pas en direction des ruines. Que se passerait-il si elle était découverte?


Elle n'eut pas à se poser longtemps la question.


Un déclic retentit derrière elle. Le son d'un chien que l'on arme. Instinctivement, elle courba le dos et ramena ses bras autour de son buste. Mais aucune détonation ne s'ensuivit. Seulement le contact d'un canon de revolver contre son flanc. Et cette voix glaciale, comme venue d'outre-tombe, qui disait :


— Eh bien, Lexie, il semble que, finalement, vous ayez trouvé l'assassin de Wren Sherwood, n'est-ce pas? Quel dommage !... Car personne ne vous trouvera, vous...
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Le canon du revolver pressé contre son dos, Lexie enjamba plusieurs blocs de pierre avant de découvrir les marches d'accès au souterrain. Contrainte de les descendre, elle rejoignit Gwendolyn.


— Repoussez les fougères sur l'ouverture, ordonna l'assassin en désignant un amas de verdure du faisceau de sa torche.


Lexie et la voyante obéirent et se retrouvèrent, les mains écorchées, sous un dais de feuilles et de branchages. L'entrée du souterrain désormais masquée, la clarté prodiguée par la lampe semblait glauque. Glacée d'effroi, Lexie regarda le visage à la carnation spectrale, sur lequel s'était plaqué un sourire démoniaque.


— Qu'allez-vous faire de nous? demanda-t-elle en se rapprochant de Gwendolyn.


— Vous le saurez en temps utile. Vous imaginez bien que je ne vais pas laisser des témoins aussi dangereux pour moi que Gwendolyn ou vous se mettre en travers de mon chemin... Vous me compliquez la vie, l'avocate ! Je n'aurais jamais imaginé que vous sortiriez vivante de la cage de l'ascenseur. Mais, apparemment, vous vous en êtes tirée... Alors je reprends tout de zéro, et je ferai d'une pierre deux coups : je me débarrasserai de vous en même temps que de cette saleté de diseuse de bonne aventure ! Allez, Gwendolyn, descends. Vous, l'avocate, suivez-la. Je fermerai la marche.


Lexie sentit le revolver lui heurter douloureusement les vertèbres, et elle obtempéra.


Bientôt, Gwendolyn disparut dans l'escalier en colimaçon, comme avalée par les ténèbres. Bien que le canon de l'arme la poussât fermement, Lexie ne progressait pas vite, posant prudemment son pied à chaque degré sur la pierre glissante de mousse. Si elle voulait avoir une chance de prendre le dessus sur son adversaire, il ne fallait pas qu'elle se rompe le cou. Elle sentait que la panique n'était pas loin de l'envahir, mais elle se refusait à y céder : l'assassin n'avait pas l'intention de la tuer tout de suite, sinon elle serait déjà morte. Donc il restait peut-être un espoir... Se retournant brièvement, elle croisa un regard froid et calculateur.


— Dites-moi, l'avocate, je serais curieuse de savoir comment vous avez compris ?


— Grâce à un villageois nommé Burt Drury. Le soir de la mort de Wren Sherwood... il avait emmené son chien chez le vétérinaire. Vous ne pouviez donc pas l'avoir détaché pour le promener. Alors j'ai su que vous aviez menti.


Un silence succéda à la remarque de Lexie, ponctué du cliquetis des gouttelettes qui suintaient de la voûte et s'écrasaient sur le sol.


— Et puis, il y avait ce nom, reprit-elle.


— Quel nom?


— Celui formé par les lettres de Scrabble. Qui était l'anagramme du vôtre.


Le cœur battant, Lexie se tut et s'immobilisa sur une marche. Elle entendait l'assassin respirer à petits coups et se prit à espérer que son sang-froid l'abandonne.


— Un anagramme, dites-vous ? Attends, Gwendolyn. Pas un pas de plus ! Bien. Et maintenant, expliquez-moi, l'avocate !


— Diana Beroni est l'anagramme d'Aidan O'Brien...

 

— Soyez raisonnable, Diana : vous ne vous en sortirez pas ! On ne tue pas deux femmes en toute impunité.


— Je ne vous tuerai pas de ma main, ma chère. Je me contenterai de vous précipiter dans les oubliettes où vous vous romprez le cou. Dans dix ou vingt ans, un archéologue découvrira votre squelette et celui de Gwendolyn...


— Vous semblez oublier quelqu'un, Diana. Quelqu'un qui, en ce moment même, est sans doute en train de me chercher et finira par me trouver!


— Qui donc? s'enquit Diana, d'une voix un peu altérée.


— Rick Matheson ! Il n'est pas forain, mais inspecteur à Scotland Yard.


Une double exclamation ponctua sa révélation : Gwendolyn semblait aussi sidérée que Diana.


— Je n'en crois pas un mot ! répliqua Diana après un court silence. Si tel était le cas, il m'aurait déjà arrêtée. Non, ma petite, je ne marche pas : il ne sait rien ! Et vous êtes fichue... Allez, avancez !


Elle brandit son arme sous le nez de Lexie, qui se crispa, sans capituler pour autant.


— J'ai le droit de vous demander des explications, Diana. Si je dois mourir, que je comprenne au moins ce qui a motivé vos actes. Pourquoi essayez-vous de me tuer alors que je suis venue pour vous défendre ? Ces lettres de menaces, l'ascenseur, le Palais des Miroirs, la Maison des Horreurs et, à présent, ce revolver... pourquoi? J'étais venue à Ashford pour vous sauver !


— A cause de vos liens avec Rick. Vous confrontiez vos supputations et, tôt ou tard, la vérité lui serait apparue. Je ne pensais pas qu'il était flic, mais je savais qu'il était malin. Un peu trop pour être un simple forain. Je pensais qu'il s'agissait d'un gangster opportuniste à la recherche des bijoux... Et, à ce titre, il avait autant intérêt que vous à découvrir le meurtrier de Wren Sherwood. Puisque, logiquement, celui qui l'avait tué détenait le trésor. Sans Rick, tout se serait déroulé comme prévu. J'étais l'innocente injustement accusée et il y avait pléthore de coupables potentiels. Votre enquête aurait abouti sur une impasse. Cependant, faute de preuves et grâce à votre dossier, on ne m'aurait pas condamnée : vous m'auriez défendue avec une telle conviction!


Diana secoua la tête d'un air accablé.


— Pourquoi a-t-il fallu qu'on m'envoie une femme avocat? Un homme n'aurait pas eu d'idylle avec Rick...


Puis elle se redressa, apparemment plus déterminée que jamais.


— Pourtant, je peux encore m'en sortir. Matheson pensera que le meurtrier de Wren s'est débarrassé de vous, et n'imaginera jamais que c'est moi. Allez, avancez !


Cette fois, Lexie obéit. La torche révéla la fin de l'escalier et le début d'un tunnel. Elle marcha en silence derrière Gwendolyn, le cerveau en ébullition, pendant que Diana enfonçait la gueule de l'arme dans ses reins.


Soudain, le sol changea de consistance sous ses pieds. Il crissait sous ses semelles, et elle dut attendre que le faisceau de la lampe l'atteignît pour voir qu'il s'agissait de sable. L'arc lumineux se releva un peu et elle découvrit alors qu'elle se trouvait dans une grande salle à voûte en berceau. Des tables de pierre en occupaient le centre et les vestiges d'une immense cheminée trônaient contre l'un des pans de mur.


Effrayée, Lexie comprit qu'elle venait d'entrer dans l'atelier secret de l'alchimiste.


Algernon avait dû faire fondre des métaux dans ce foyer, pour les transformer en or. Et, selon la légende, cet endroit recelait aussi le pouvoir de la sorcière qui avait occupé les lieux avant lui.


Des portes à demi murées apparaissaient à chaque extrémité de la salle. Probablement les souterrains qui partaient vers le village et vers le château. Se pourrait-il que l'un d'eux ne fût pas totalement obstrué? Dans ce cas, une tentative d'évasion était envisageable. A condition que Diana relâche son attention quelques secondes.


Pour cela, il fallait lui parler, l'obliger à se déconcentrer.


— Que comptez-vous faire à présent, Diana ? s'enquit-elle tandis que Gwendolyn, obéissant au geste autoritaire de la danseuse, s'asseyait à même le sol près de la cheminée.


— Attendre vingt minutes.


— Pourquoi?


— Dans vingt minutes, la foire sera fermée.


— Je vois. En attendant, pourriez-vous me raconter votre histoire?


— Si cela vous amuse... Allez vous asseoir à côté de Gwendolyn.


Lexie s'exécuta, prenant soin de s'installer à mi-chemin entre le souterrain qu'elles venaient d'emprunter et l'un des deux autres qui semblaient murés.


— Au début, déclara Diana, plantée au milieu de la salle, je n'avais pas l'intention de tuer Wren Sherwood. Je voulais simplement récupérer les bijoux qu'il avait volés à mon beau-père, Aidan O'Brien, après l'avoir assassiné.


— Quoi? Aidan O'Brien était votre beau-père?


Diana hocha la tête et un voile de tristesse passa dans ses yeux.


— Oui. Ma mère, qui est morte depuis longtemps, l'avait épousé, et il m'a élevée. Je l'aimais beaucoup. Alors je voulais que Wren paye pour son crime. Aidan avait certes commis un vol, mais c'était un homme très bon, qui n'aurait jamais porté la main sur quiconque. Wren ne m'avait jamais vue. Il ignorait même mon existence. Alors je l'ai localisé en utilisant les anciennes relations d'Aidan dans le milieu. J'ai appris qu'il se cachait dans cette foire, en attendant que la police renonce à le chercher. Je m'y suis fait embaucher comme danseuse et, en dépit de ma répulsion, je me suis efforcée de séduire Wren. Ça a marché : nous étions amants depuis cinq mois quand il m'a enfin parlé des bijoux. Il me faisait confiance, et me racontait la belle vie que nous allions mener lorsqu'il les aurait vendus.


Diana s'interrompit, une expression songeuse sur le visage et, dans le silence soudain, Lexie entendit des pas résonner au-dessus de leurs têtes.. La danseuse ne sembla pas y faire attention, mais Lexie se hâta de prendre la parole, pour couvrir ce son porteur d'espoir.


— Pourquoi avoir utilisé l'anagramme d'Aidan O'Brien?


— Par esprit de vengeance. Je comptais m'emparer des bijoux et prendre la poudre d'escampette, après avoir laissé à Wren une lettre en forme d'énigme. Il adorait le Scrabble... Il se serait fait un plaisir de la déchiffrer, et aurait fini par trouver la solution... Je voulais qu'il sache que, par-delà la tombe, son ancien ami s'était vengé! Hélas, Wren était vraiment un excellent joueur... et il a rétabli l'ordre des lettres de mon pseudonyme de danseuse avant que j'aie pu mettre mon projet à exécution. Il s'est aperçu que je l'avais dupé. Son erreur a été de venir dans mon stand pendant que j'étais sur scène. Je l'ai vu au fond de la tente et, à son expression, j'ai compris le sort qui m'attendait : il allait me tuer à la fin de la représentation. Alors, à l'entr'acte, pendant qu'il me croyait dans les coulisses en train de changer de costume, j'ai couru jusqu'à sa caravane pour y prendre son revolver.


— Et ensuite?


— Ensuite, je suis revenue terminer mon numéro.


— Je suppose qu'après la fermeture de la foire, vous n'êtes pas allée vous balader, comme vous me l'avez raconté.


— Bien sûr que non.


— Pourtant, des témoins vous ont vue quitter la foire.


— Je suis en effet sortie. Mais, contrairement à mon habitude, je ne suis pas partie chercher le chien de Burt dans l'allée derrière le pub pour le promener.


— Car le chien était chez le vétérinaire... ce que vous ignoriez.


Diana s'interrompit et ouvrit la chambre de son revolver. Elle la scruta, comme pour compter les balles qu'elle contenait, puis la referma dans un claquement sinistre.


— En effet, reprit-elle, je n'étais pas au courant. Il a fallu une espèce de Sherlock Holmes en jupons pour le découvrir... en même temps que le pot-aux-roses.


— Où êtes-vous donc allée? demanda Lexie, tandis qu'une sueur froide lui coulait dans le dos à la vue de l'arme prête à servir.


— Hein? Oh, je suis descendue ici. J'avais découvert le souterrain et cette salle une dizaine de jours auparavant. Par hasard. J'ai donc pu partir de la caravane de Wren par le chemin habituel, et y revenir, sans que cela paraisse suspect à quiconque. Dans l'intervalle, j'ai emprunté le souterrain, je me suis dissimulée dans la caravane de Wren et j'ai attendu tranquillement son retour. Je lui ai tiré dessus, puis j'ai filé par le passage secret. Et j'ai soi-disant découvert Wren allongé par terre à mon retour de promenade.


— Pourquoi ce second coup de feu qui a failli tuer Victoria?


— Pour justifier les résidus de poudre que j'avais forcément sur les doigts ou sous les ongles. La police est si méticuleuse... Si j'avais enfilé des gants, je n'aurais pas eu besoin de tirer deux fois. Malheureusement, Wren, toujours ordonné, avait rangé les gants de ménage, et je ne les ai pas trouvés. Alors je me suis débrouillée avec les moyens du bord : j'ai été astucieuse, n'est-ce pas?


— Vous auriez pu tuer Victoria...


— C'était un risque à prendre. Je savais que mes cris alerteraient quelqu'un, et que cette personne se ferait peut-être trouer la peau. Mais il y a longtemps que j'ai mis mes scrupules au rancart... Et maintenant, chère avocate, si vous n'y voyez pas d'inconvénient, j'ai à faire, car la foire vient de fermer.


Gardant Lexie en ligne de mire, Diana s'approcha d'un mur et descella une pierre de la taille d'une boîte à cigares. Une cavité apparut, dont elle extirpa un sac de tissu. La voix tremblante de Gwendolyn s'éleva aussitôt.


— Tu n'as jamais eu l'intention de partager, hein?


— Non.


La réponse de Diana, sèche et définitive, avait claqué comme une détonation.


— Tu m'as bien eue... Tu t'es fichue de moi de bout en bout, déclara la voyante d'un ton amer.


— Il fallait bien que je te donne un os à ronger si je voulais obtenir l'aide de ton chien de garde, chère Gwendolyn !


— Quoi?


— Je parle de Skelly. Tant qu'il t'a crue coupable, il s'est évertué à brouiller les pistes.


— Jamais Skelly ne m'a prise pour une meurtrière !


— Bien sûr que si ! Il me l'avait confié à moi, ta meilleure amie... Il s'imaginait que tu avais tué Wren dans un accès de dépit, parce que vous aviez été amants avant mon arrivée. Et il te comprenait, le pauvre diable, persuadé que tu avais agi par jalousie. On pardonne souvent les crimes passionnels; Lexie te le confirmera. Et il aurait donné sa vie pour que les soupçons ne se portent pas sur toi. Alors il a joué des tours pendables à mon avocate.


— Ainsi, c'est bien Skelly, et non pas vous, Diana, qui m'a emprisonnée dans le Palais des Miroirs? intervint Lexie.


— Oui. Et dans la Maison des Horreurs aussi. Ainsi que dans le donjon du château, l'après-midi où vous avez entendu des gémissements.


— Pourquoi a-t-il toujours refusé de répondre à mes questions ?


— Parce que le pauvre bougre ne sait pas mentir! Il avait peur de vous déballer ce qu'il croyait être la vérité, à savoir que sa Gwendolyn chérie avait tué Wren Sherwood. Alors il préférait vous fuir. Et détourner les soupçons d'elle en les attirant sur lui. Belle preuve d'amour et d'abnégation, n'est-ce pas?


— On peut qualifier ainsi son comportement.


— Bon. Ça suffit pour les explications...


— Attendez ! coupa Lexie. Je n'ai pas tout compris. Par exemple l'histoire des tasses qui se sont volatilisées, pour réapparaître après le passage des gens du Yard...


— Oh! c'est encore un coup de Skelly. Il avait vu Gwendolyn, en fin de soirée, prendre le thé avec Wren Shérwood. Il s'est alors dit que les empreintes sur ces tasses, qu'elle avait touchées, pourraient l'accabler. Alors il s'est glissé dans la caravane et les a emportées. Il les a lavées, sans doute dans sa propre caravane, et les a remises en place deux jours après le meurtre, quand plus personne n'enquêtait chez Wren. Et maintenant, ça suffit !


— Est-ce aussi Skelly qui a écrit les lettres anonymes ?


— Deux d'entre elles, oui. Sur mes conseils. Quant à la troisième, c'est moi qui l'ai tapée. Mais j'avais apporté mon propre ruban de machine, et je l'ai remporté après avoir remis en place celui de Skelly. Ainsi, pensais-je, il serait accusé d'être l'auteur de ces messages tandis que moi, je serais blanche comme neige. Ensuite, j'ai glissé l'enveloppe dans votre casier à l'auberge. Mais en voilà assez : passons aux choses sérieuses et... définitives. Debout !


— Je vous en prie, Diana, un dernier effort... Faites-moi voir ce trésor, source de tant de drames et de sang versé.


Un large sourire éclaira le visage de Diana.


— Ah ! Je peux bien vous offrir ce petit plaisir : j'en prends tellement moi-même à l'admirer... Pauvre trésor, enseveli si longtemps dans cet antre sombre... Prendre un peu l'air lui fera du bien.


— C'était donc ici que Wren Sherwood l'avait caché...


— Eh oui ! Il avait découvert l'entrée du souterrain. Cependant, il ramenait parfois l'or à sa caravane pour l'y admirer. Sa confiance en moi étant limitée, il ne m'avait pas révélé l'emplacement de l'entrée de l'atelier. Voilà pourquoi, soir après soir, je rôdais ici, fouillant les ruines... jusqu'à cette nuit de chance où j'ai remarqué une ouverture sous un roncier.


— Je comprends maintenant pourquoi Rick a passé le moindre recoin de la foire au peigne fin sans réussir à découvrir le trésor, remarqua Lexie avec amertume.


— Il aurait dû demander à cette voyante de pacotille... Sûr que sa boule de cristal lui aurait fourni la réponse, rétorqua Diana en ricanant. Bon, si vous voulez voir le trésor, approchez-vous. Mais attention : au premier geste suspect, je vous abats !


Lexie hocha la tête et fit un pas en avant.


— Est-ce que je peux regarder aussi ? demanda timidement Gwendolyn.


— Oui. Mets-toi à côté de Lexie.


Docilement, les deux femmes s'immobilisèrent à un mètre de la table de pierre sur laquelle Diana venait de poser le sac de tissu. Elle dénoua la ficelle qui le fermait et repoussa l'étoffe. Un second sac apparut,-en velours celui-là. Diana l'ouvrit et en versa le contenu sur le granit froid.


En dépit de la faible clarté prodiguée par la torche, on eût dit qu'un rayon de soleil venait de se poser sur la pierre. L'or se mit à scintiller. Les bracelets, les lourds colliers et les bagues lançaient des feux si puissants qu'ils semblaient capables de brûler celui qui les aurait touchés.


Les yeux de Gwendolyn s'écarquillèrent et elle joignit les mains. Etonnée, Lexie remarqua que la voyante paraissait plus terrorisée qu'émerveillée. Elle l'entendit murmurer :


— L'or retourne à son créateur...


Diana tourna brusquement la tête vers elle.


— Qu'est-ce que tu racontes, espèce de folle?


— L'or appartient à Algernon. C'est lui qui l'a fabriqué. Et il va vouloir le reprendre.


Sur ces mots, Gwendolyn se signa et un frisson d'effroi parcourut Lexie. Elle se reprocha aussitôt sa crédulité. Elle n'allait tout de même pas prêter foi à cette fable de l'alchimiste? Le danger, ce n'était pas que le fantôme d'Algernon tendît ses doigts décharnés vers les bijoux, mais que Diana fît usage de son revolver !


Apparemment, là ne résidaient pas les craintes de la voyante.


— Je l'ai lu dans les tarots, chuchota-t-elle. Il était là, il attendait le trésor depuis des siècles... Et maintenant que l'or est revenu chez lui, il va l'empêcher d'en sortir. Il...


— Ferme-la! s'écria Diana, tout en s'efforçant de remettre les bijoux dans le sac d'une seule main, pointant de l'autre le revolver sur Gwendolyn.


Lexie vit là une chance à saisir. Si elle se glissait vers la bouche du souterrain, peut-être que Diana...


Elle se préparait à bondir quand une pluie de terre s'abattit sur sa tête, souillant ses cheveux, maculant ses vêtements.


Dans la même seconde, un craquement sinistre résonna sous la voûte. Diana braqua sa torche en direction du plafond. Les pierres semblaient se craqueler et le cintre s'affaisser. Du sable, jailli d'entre les blocs, tomba dans les yeux de la danseuse. Surprise, elle y porta la main et tenta de les essuyer. Mais une pluie de gravillon l'obligea à baisser la tête, si violente qu'elle en lâcha son arme et plaqua ses deux mains sur son crâne.


Lexie décida que l'opportunité qu'elle guettait était enfin arrivée. Elle s'apprêtait à s'élancer lorsque les pierres se mirent à vrombir.


— Algernon ! hurla Gwendolyn, Algernon va nous ensevelir...


A cet instant, une silhouette s'encadra dans la bouche du souterrain. Il faisait si sombre et la poussière était si dense, que Lexie ne put distinguer de qui il s'agissait. Ce ne fut qu'en sentant une poigne puissante enserrer son bras qu'elle reconnut Rick. Comme si sa force virile s'était communiquée à elle par osmose, elle se précipita contre lui, entraînant Gwendolyn avec elle.


Dans l'atelier de l'alchimiste, régnait une ambiance d'apocalypse. Le sol tremblait tandis que les moellons du plafond s'entrechoquaient. Des gravats s'effondraient dans tous les coins et l'arc de la voûte s'affaissait dangereusement.


A travers les nuages de poussière, Lexie distingua Diana. Frénétiquement, elle repoussait les pierres et le sable qui s'étaient mélangés à l'or, s'efforçant de le remettre dans le sac. Elle se trouvait juste au-dessous du centre de l'arc de la voûte.


— Diana ! Abandonnez cet or et venez nous rejoindre, sinon vous allez être enterrée vivante.


La danseuse secoua la tête et tenta ensuite de regarder au-dessus d'elle. Une nouvelle chute de sable l'en empêcha. Elle hésita un court instant, puis recommença à ramasser les bijoux.


Un grondement furieux s'éleva alors. On l'eût dit proféré par une gueule gigantesque. La clé de voûte se détacha, et s'écrasa sur l'or.


Diana poussa un hurlement. Lexie la crut blessée, et allait courir vers elle. Mais elle se rendit compte que la danseuse était indemne. Grâce à son agilité de ballerine, elle avait eu le temps de se rejeter en arrière. Elle criait néanmoins son désespoir : l'or avait disparu sous un bloc de pierre d'une centaine de kilos. Seul dépassait un minuscule bout d'étoffe, témoin de la présence d'un sac qui avait contenu une fortune vieille de cinq cents ans.


Les yeux arrondis d'horreur, Lexie vit Diana se mettre à sangloter, pétrifiée sur place.


— Rick ! Sauve-la vite... Tout va s'effondrer...


Rick bondit sur elle et l'arracha à sa prostration. En un éclair, il l'entraîna jusqu'à l'entrée du souterrain où l'attendaient déjà Lexie et Gwendolyn. Il les poussa devant lui, éclairant les parois verdâtres d'une puissante torche.


— Remontez immédiatement !


Il n'avait pas lâché le poignet de Diana qui continuait à se débattre pour revenir en arrière.


— Si vous résistez une seconde de plus, je vous assomme, lui déclara-t-il en lui tirant rudement le bras.


Un dernier sursaut, une ultime rébellion, et Diana se laissa guider jusqu'à la surface du sol. Quand elle apparut, Lexie s'avança vers elle.


— L'or ne vaut ni que l'on tue, ni que l'on meure pour lui, Diana...


— Et à cause de ce trésor, ajouta Rick, vous allez croupir quelques années en prison. Diana Beroni : je vous arrête pour le meurtre de Wren Sherwood.


— Je ne m'appelle pas Beroni, rectifia Diana en se redressant fièrement. Mon nom est Flynn. Et je suis irlandaise, comme Aidan O'Brien.


— Eh bien, qui que vous soyez, vous avez fait assez de dégâts. Je vous passe les menottes.


Diana tendit les bras sans argumenter et, quand Rick lui eut entouré les poignets de bracelets d'acier, le trio partit en file indienne en direction du village.


A mi-chemin, Lexie tourna la tête vers les ruines de l'atelier d'Algernon.


— C'est tout de même étrange, dit-elle. On pourrait presque croire que l'alchimiste nous a sauvés en faisant s'effondrer son domaine...


— Bien sûr que non, rétorqua Rick, ce n'était que le résultat d'un phénomène naturel. Pendant des siècles, ce souterrain a été fermé, et Diana, en l'ouvrant, y a fait entrer de l'oxygène et du gaz carbonique. Ce mélange détonant a altéré les ciments et les mortiers de l'édifice. De par leur situation souterraine, ils étaient déjà très fragilisés, à cause des eaux de ruissellement et des mouvements du sol... Comme ces parchemins ou ces momies qui tombent en poussière dès qu'ils entrent en contact avec l'air.


Lexie garda le silence quelques secondes puis secoua la tête.


— Je n'en suis pas convaincue, Rick. Je crois que, depuis l'au-delà, Algernon a voulu récupérer son bien. Il a attendu patiemment un demi-millénaire que le hasard le ramène dans son atelier.


Rick se tourna vers Lexie et lui effleura le front d'un baiser rapide.


— Je m'en voudrais de t'ôter tes illusions, ma candide avocate, déclara-t-il en souriant. L'essentiel, c'est qu'il n'y ait pas eu d'autre meurtre et que le trésor ait été retrouvé... même si personne ne pourra plus jamais le récupérer.


— Au moins, il n'est pas perdu ! Il est dans l'atelier d'Algernon, et non plus entre des mains malhonnêtes.


— Il faudra expliquer cela au conservateur du musée. Je doute que cette explication l'enthousiasme, mais il devra s'en contenter!


Les premières caravanes de la foire apparaissaient, leurs roues et leurs attelages occultés par le brouillard.


— Regarde, Rick, remarqua Lexie, elles ont l'air de flotter sur une mer de nuages.


Deux silhouettes émergèrent de l'océan ouaté : Gideon et Fitz.


— Bravo, inspecteur! s'écria Gideon en s'avançant vers Rick.


— Merci, vieux. Toutefois, on ne peut pas dire que ton aide ait été déterminante...


— Vous semblez oublier que j'étais en vacances ici et...


— Et Kate aurait été navrée qu'il t'arrive malheur...


— Voilà. C'est à peu près ça. Mais Fitz et moi serions accourus aussitôt, si vous ne vous en étiez pas sorti tout seul, je vous le promets !


— Pour sûr! renchérit Fitz. Moi, j'suis toujours efficace quand il faut. La preuve : récupérez donc ça, m'sieur Gideon.


Et Fitz lui tendit un portefeuille.


— Hein? C'est à moi !


— Ben oui. J'voulais juste être certain qu'je perdais pas la main !


Diana exceptée, tous éclatèrent de rire. Rick se tourna vers Gwendolyn, qui partageait leur hilarité.


— Si j'étais vous, mademoiselle Sykes, je ne rirais pas si fort, car vous allez être inculpée pour non-dénonciation de malfaiteur. J'ai cru comprendre en effet que vous connaissiez le coupable et que vous cherchiez à monnayer votre silence...


Lexie s'interposa entre Rick et la voyante, qui baissait piteusement la tête.


— Je m'occuperai d'elle. J'assurerai sa défense et celle de Diana. Et je plaiderai avec une telle ardeur qu'elles n'auront que des peines légères!


Rick prit un air outré.


— Par exemple! Et la morale, dans tout cela?


— La morale y trouvera son compte, mon chéri. Aurais-tu oublié ce que sont les circonstances atténuantes? Diana a agi par désespoir, parce que Wren Sherwood avait tué celui qu'elle considérait comme son père et, pour elle, les bijoux n'avaient qu'une importance secondaire. Ce qu'elle désirait, c'était venger la mort d'Aidan O'Brien, si bon avec elle et...


— Par pitié, Lexie, garde tes arguments pour le tribunal ! s'écria Rick en levant les bras. Gideon, prends donc ces deux dames en charge jusqu'au commissariat. Mc Hudson et moi-même t'y rejoindrons sous peu. Fitz t'accompagnera.


Tandis que Gideon s'exécutait, Lexie resta seule sur la lande avec Rick. Les lumières des caravanes tremblotaient comme des lucioles, et le gigantesque squelette d'acier de la grande roue se découpait sur un ciel soudain limpide et piqueté d'étoiles.


Rick entoura les épaules de sa compagne d'un bras et l'attira contre lui.


— On dirait que le brouillard nous quitte, murmura-t-il.


— Oui. Il venait du nord, mais il n'a emporté personne...


— Ce n'est pas pour autant que la légende s'éteindra : les mythes ont la vie dure par ici.


Lexie,leva le visage vers celui de Rick et chercha son regard.


— Et nous, Rick... aurons-nous la vie dure?


Il sourit et posa les lèvres contre celles de la jeune femme.


-— Non, mon amour. La nôtre sera aussi douce que ta bouche, que ta peau, que...


— Arrête ! J'étais sérieuse et...


— Et je le suis aussi : pour moi, tu es devenue la référence absolue en matière de douceur.


Lexie lui sourit en retour, si émue qu'elle se sentit devenir muette.


— Tu es plus précieuse pour moi que tout l'or du monde, ajouta Rick. Pour te conquérir, je serais capable de toutes les folies, de toutes les audaces. Lexie, dis-moi que tu ne me quitteras jamais...


Le ton angoissé de Rick rendit sa voix à Lexie. Elle s'éclaircit la gorge, puis déclara :


— Non, Rick, jamais je ne te quitterai. Ne sens-tu pas comme je t'aime?


— Je t'aime aussi, Lexie. Je crois qu'à mon insu, l'alchimiste m'a fait boire l'un de ses philtres d'amour. Qu'en dis-tu?


— Que du bien, mon chéri. Nous voilà donc amants pour l'éternité...
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